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LES SOIRtES 

AU LOG I S. 

• • 
INTRODUCTION. 

L s château du channant village de 
Bcachgrovc étoit habité par la fumiUe 
de Fairbornc, composée du maÎrre, de 
b maitrcuc de la maison, &. d'un graud 
nombre d 'cnfans des dcUlt sexes) dont 
les uns étaient élevés sous les yeux de 
leurs parC!IlS , & les autres alloient aux 
écoles. Rarement on étoit satu quelques 
visites: les ami, des propriétaires étaient 
reçu. avec gaieté & hospitalité, sanl 
cérémonie, sans ostentation; ils faisaient 
pendaot leur séjour partie de la famille, 
St étaient prêts à concourir avec Mr. & 
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Mdc:. Fairborne aux petits plans domes­
tiques destinés à ,,:tricr les amuscmens , 
&: sm'.tout à avancer l'illstruaion des 
eurans le. plus jeunes. Comme qneJqucs­
tins d'cux ayoient l'habitude d'écrire, ib 
produisoicmt tantôt une histoire, tantôt 
une f.tblc ou un dialogue adapté à l'âge 
8{ à l'intelligence des jeunes gens. 

On considérait comme une fa\'cur par­
ticulière qu'ils voulussent bien ,'y em­
ployer. Les pièce .. uae fois hu~s étoient 
soigneusement dépasées dans une cas­
sette, dont Mdc. Fairllome gardoit la cie!; 
il n'éloit permiJ à personne de les re­
prendre jusqu';i. ce que toüs- les enfans 
fussent rassemblés un jour de fête, & 
leur plaisir dans la soirée étoit de fouil-
1er, comme ib disaient, le porte.feuille. 
On euvoyoh un des plus jeunes à la CilS­

sclte , il prenoit avec ses petites nt:lins 
le premier papier qui se présentait &. 
J'appol'toit au salon, où il étoit lu dis­
,inBemllnt par l'uu des aînés) &. donnait 
lieu ;\ des renUrques &. des réflexion!. 
Bieutot après 00 envoyoit nn autre petit 
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mes~ag~r prendre une nouvelle pièce, 
Sc: amSI de suite, aussi long-tems que les 
pareas jugeaient convenable de faire durer 
ceUe récréation. D'autres enfans étaient 
admis à ces lellures; le portc-feuille de 
Beachgrove devint célèbre dans le voisi­
nage, les propriètaires furent sollicité, 
de J'ou\'rir au public, &. accédant à cette 
demande, ils publièrent les pièces ren­
fcrm6es dans la cassette, selon que le 
hasard les f.ûloit tomber sous leur main , 
pensant que cet ordre fonuit reroit plus 
agréable qu'un atr4lJlgemcnt méthodique. 

A, 
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J", 5 0 1 RÉE. 

......... ............ 
DU LOG\iE Stl'R LE CH ttn;. 

L't/Ulituttur, Glorgt, Harry. 

l 'lnstiIUltUr.V ENEZ Oles cnrans, as­
sc:;'ons uous .. l'ombre de cet arbre. Je 
ne sais poli comment vous sentez vos 
jambes; mais Ics miennes sont presque 
fatiguées. 

worçt. Je ne suis pas Jas, mais j'ai 
très-chaud. 

l 'Instituttur. Quand VOliS serei un peu 
rafraîch i, vous pourrei boire à ce ruis­
seau; eH attendant t nous lirons quelques 
fragmens d'un livre que j'ai dans ma 
poche. (ill S'Qsstytnt au pita dt r ar"rt. ) 

HIJrry. Q uel grand arbre! combien 
ccs branches ,'étendent! Q uel ;ubre est­
cc , je vous prie 1 

s ) 
GiDrgl. Je puis vous le dite; c'cst un 

chêne) Ile voyez-vous pas les glallds 1 
L 'Instirultur.Oui,c'cst ullchêne le l'lus 110. 

bic des arbres que cc pays produise; 1I0n­

seulement il est beau à la l'Ile, mais de la 
plus graude imponancc da.ns ses usages. 

Harry. Je voudrais bien cu connaître 
quelques-uns. 

L'lnstitultur. rOtt bicn au lieu de 
" ' ure nous nOliS ClUretÎendrons du chêne. 
George , vous le COllllOÎISCZ à scs glands 
l,· d ' aUflet-VOUS c m!!me recoUllu ,'il n 'cn 
avoit point cu 1 

Gforgi, Je Ile snis; je ne crois pas. 
L'lnslÎlUltUr. Observez donc Cil premier 

lieu, que ,on é.corce cu trh· rude; puis 
voyel comment il ,'élève, ~s gr.:tuw 
bras IOttent presque hori .. ootalement de 
SOli U'Ouc, ,'étcndclu 3U Je;in de tOUI 
côté., & donnent à l'arbre entier ulle 
sorte de fonne ronde. SCI branches sont 
aussi sujettes ;\ être courl.écs ou noueu. 
ses ; à ces marques, l ' OUS poUtriez JOUp. 
~nner un c.h~.ne même en biver, quand 
il CH dépouille de sa verdun' : wa.:s ses 
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feuilles donnent une indication bien plU! 
sare, Vuisqu'ellcs diAèrcnt beaucoup d~ 
celles des autres arbres: ellcs ne sont nt 

entièrement unies dans Jeur bord, ni 
taillées comme les dents d'uoe scie, mais 
profondément découpées, k formées cn 
plusieurs divisions arrondies ; leur cou­
leur est Wl beau verd foncé, quant au 
fruit .••.. 

HQrry. Au fruit ! 
L'inmÎuttul'. Oui, toute espèce de 

plante a ce qui peut s'appeler propre­
ment un fruit, quoique nous soyons 
euclins à nC dOllller cc nom qu'à ,eUl( 
qui font la nourriture de l'homme. Le 
r,ruit d'une plante cn est l:t semence avec 
cc qui la cOlUicnt; celle du chêne ~e 
nomme gland. C'est une espèce de noiX 
rmfcrmée en panic dans Ulle coupe. 

Giorgt. Les coupes des glands sont une 
jolie chose, j'eu ai fait des bat~aux, St je 
les ai fait voguer dans un baSSIn. 

L 'InsÛluttur. Si vous n'étiez pas plus 
grand qu'une fée, vous pourrie!: boir~ 
d,ans cc, coupes, (:oJllmc ~u nous dit 
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quc (ont CCI pe tits êtres imagmaucs. 

I( Nous bU\'ons des perlcs de rosée 
}) Dans llnC coupe de gland plcille 

» jusques au bord. » 
Harry. Les glands sont 4 ils bons à 

mauger ~ 
Giorgr. Non, j'en ai essayé, Je ne les 

aimc pas du tour. 
L 'InstÏIUltUr. Dans le premier ~ge ne 

l'homme) 3\"3.nr qu'il cultivât la lerre, 
il vivoit dei produaiolls sauvages de la 
113tUre; 011 nous dit que les glands fai­
loient une partie considérable de SOI nour4 
rÎturc j même aujourd'hui, je crois qu'oll 
~n mange dans quelque, pays) mais dans 
.des climats plus chauds 01\ probablemeilt 
ils deviennent plus doux & prennent Ul).C 

Jmilleure saveur. Le principal usage que 
nOlis eu hisons est d'cu "Qurrir les cO<­
chons. Dans les partics de l'Angleterre, 
où les bois de chêne sont communs, on 
élèt'e de grands troupeaux de cochons, 
qu'on mène dans ces bois en automne 1 

lonque les glands tOmbenl, & là ils sc 
tlOlicrÎuent abondamment pendant deull 

Ai 
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IOU trois mois. Cc n'en pounant là qu'une 
petite partic du mérite du chéne. Vous 
serez surpris quand je vous dirai que 
notre pays doit à cet arbre sa gloire 8c. 
sa sûreté. 

Harry. Comment cela est·il possible ~ 
L'lnstÎlultur. Je ne sais si dans vos lec­

tures \"ous ilVC'l rencontré le trait de 
l'histoire d'Athènes, fameuse cité de 
Grèce, qui cDuroltant l'ornc1e sur la 
manière de sc dHendrc contre ses enne­
mis, en reçut le coulC~il de sc con6er à 
des mun de bois. 

Rarry. Dcs murs de bois! cela est 
étrange: je creyois les murs de pierre 
bien plus solides; le bois peut être 
brûlé. t 

L'!nstÎlul(ur. Vous avez raison; mais 
'Voici le sens: Athèllc' avoit un corn­
meTce: très-étendu, les Athéniens excel­
laient dans la marine, ils devoient sc fier 
à leun vaisseaux. La Grande· Bretagne 
est dans Je même cas; c'est une isle, 
eUe n'a pas besoin de murs & de for. 
tWcatiOIlS, pendant qu'elle possède deI 
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vaisseaux pour tenir ses ennemis eD res. 
pea. Nous avons à présent les plui 
grands &: les plus beaux navires du 
monde, pour nous défendre nous.mi;mcs 
& pour anaquer Jes autres nations quand 
elles nous insultent, &: jJs soot tOIiS cons­
t ruits de chêne. 

':rl0rgt • Ne croît - il point ici d'autre 
bolS dont on puisse les bâtir? 

L:/llsfÙUftUr. Aucun à beaucoup près 
aussI bon , 'ur-tout pOlir Jes vaisseaux de 
guerre. C'est le bois Je plui gros &: le 
plus fan que nous ayons; celui qui sc 
conserve le plus long - tems d;lUS l'cau 
celui qui soutient Je mieux Je choc de: 
vagues &: les terribles coups des bOIl­

Jets de canoll; Je chêne a pour cc der­
nier cas une qualité excellente &: parti­
culière, il !J'cst point comme les autres 
bois sujet à ùklater & à se briser, une 
balle pcut passer au travers salis faire 
Ull large trou. N'a~'ez-\'olls jamais ente1!dll 
la vieille chanson? 

Cœur de chêlle SOnt nos vaisseaux 
Et cœur de ch~lle fOut DOS homme:. 

A s 

-



( 10 ) 

Giorg', Non. 
L'InstitUUur• EUe fut faite dans le tems 

de la plus grande prospérité de .t'A.ogle­
terre, où nos slIccès étaient prmclpalc­
ment attribués ;\ no. flottes, d?nt l~ 
plus ferme souticu est te chêne.brltanm­
que; ainsi j'espère qu'à l'avewr vous le 
considércrn a\'CC respca. 

Giorgi. Oui, il scra toujours mon ar­

~rc favori. 
L'lnslÎll/tlur. Pope n'a-t-i1 pasraison de 

dire dans sa forêt de Windsor, 
t\ Que l'Inde vante les pro~fri~ns d~ 

) ses rives fertiles, nous ne hu envIOns nt 
» ses larmes d'ambre, IIi ses plant!:. bal­
:JI samÏqucs. Nos chênes transportent s~r 
)} nOs rivages de plus riches trésors, .115. 
» font la prospérité, la force &.Ia gloue. 

» de notre empire. . 
Ces vcrs sc rappartent aux v::usscaulC. 

marchands comme aux vaisseaus: d~ 
"\lerre !oc. dans le fait, tOUS nos navl-
b ' "f 1C$ 50nt cOlluroits de chêoes Qau s ou 

euangers. 
CtQr,t. Les mâts d s vaineaux sQo). 

ils ..Ie chérie l 

• 
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l'In.ltÏlultur. Non, ils seroient trop pe­
sans; d'ailleurs on trouveroit rlifficile_ 
meut des troncs assez Jongs & assez" 
droits; ils sont fajts de dilférentes SOties 
d~ pins, qui s'élevent en forme de pyra­
nllde â une grande hauteur .. 

Giorgi. Le chêne sert-il à autre chose 
qu'à construire des vaineaux l 

L'lnll~"lUItUr. Oui, il eu un der princi­
paux boiS de charpente pour tout ce qul 
demande de la force & de la dureté" 011 , , 
s cn sert à la constru&ion des fen~ 
tres & des portes: on le taille en soli .. 
l'es pour fortifier Jes murs; quelquefois' 
on eu fait les elcaliers & les planchers • 
Jes couverts desautiques maisons," b~tie; 
dans un rems où le cMoe étoit plus­
abondant, sont presqu'en entier de sou. 
bois; On en fuit quelquefois des Il1cuhles , 
comme mIes, chaises, bai" de lit, &c.;" 
mais Je m .. hogani plus doux & plus léger 
fa remplacé claus la fabrique de la pll1' 
part de ces meublCJ; sa dureté en ren-' 
doit le travail trop difficile & trop 'OÛ­

tItUJI; iL est. «:nc:oœ cependant la prinw... 
A .. 
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pale mati~re dc mille ouvrages divers; 
conune ponts, chariots, ton~eaux, cu­
,.es; il est enfin celle du dernlcr meuble 
dont un homme ait besoin; que pcnscl­
"ous que ce soit ~ 

Glorgt. Je Ile sais. 
Harry. Une bièrc t 
L'(nstitultur. Précisément. 
Barry. Mais pourquoi la faire d'un 

bois 5Î fort ? 
L'!nstÙu/tur. JI nepeutycn avoir d'au­

tre raison que Cette folhlclSe qui nous 
attache à nos corps, même après que tout 
est dit pour eux, & qui a donné aux 
bommcs de divers l,ars le desir de les 
préserver le plus long·tems possible de 
la destruélioll; mais je ne vous ai pas 
fait encore connoitre tOUS les usages du 
chêne. N'étes-vous jamais entré l'un ou 
l'autre dans une cour de tanneur t 

&01'lt. Nous pauons souvellt devant 
celle qui est au bout de la ville, mais 
1I0US n'osons pal Y entrcr de peur du 

,rand cbien. 
L'I,w;tu/tur. 11 est c;onstaUlUlcnt en-. 

chainê dans le jour. 

( Jj ) 

Harry. Oui, mais il aboyc si fort, Si 
lion regard cU si féroce que nous crai· 
guolls qu'il ne rompe sa chaîne. 

L'[nstùultllr. Je n~e doute que vous 
étes deux poltrolls, cependant je sup­
pose que \ 'OUS vous êtes assez approchés 
pour avoir vu des piles d'écorces dans la 
cour. 

Glorgt. Oh ! oui, il Y en a plusieurs. 
L"nstùutlur. Elles sont de chêne Sc 

[ ' , ' on s cm sert pour tanner les peaux. 
Harry. Quel effet cette écorce peut­

elle produire! 
L·lnsti~uuur. Je vais V01l5 Je dire; ~ha. 

que parue du chêne est abondam~ent 
pourvlIe d'une qualité. d'une force "as­
tringente, dont Jes e/feu 50m de rendre 
plus serrées & plus compilacs ou de 
'd ' n cr toures les choses tendres ou moUes, 

&: par-là de les rendre plus fénncs & 
moins exposées A sc g~ler: lorsqu'oo il 
écorché quelqu'animal, on met trern­
per sn peau dans de l'eau de chaux pour 
en ôter les poils & la graisse, puis on 
ta laine s'imbiber d'LUlc liqucUl {aÏle 
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d'écorce de chêne bouillie dans de rean. 
Cette liqueur astringente roidit la peau 
& la change cn ce que nous appelons 
cuÎr : on tanne encore pour les cOlUcr­
ver des filets de pêcheur, des voiles de 
navire. Cet emploi de l'écorce de chêne 
fst d'un tnh-gralld avantage i '"0101$ pou­
YCZ "oir qu'on dépouilla soigneusement 
les chênet qlland ou les a coupés, &. 
qu'oll empile les écorces dans les- bois. 

CrOT". rai vu de pareils monceaux,­
nmi, j'ai cru IVl'ils étaient destinés pour 
Je feu. 

L'fnslifullur. Non, ils sont beaucoup 
trop précieux paUli cela: mais j'ai encore 
un aUlre usage du chêne à vous iudi~ 
'lues J c'est la teinture. 

Harry . La tcÎnture ! je suis curieux de. 
lavoir quelle couleur il produit. 

L'1lUtÎntllur. L.1 sciure du chêne est ua 
ingrédient principal pour la teinture des.. 
futaines: par des milanges variés & des 
procédés divers clic leur donne toUtC$". 
la ..uuances du. bnw.. T OUU~Ji les partiel: 
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du chênc, pareilles à tOut autre :utri".. 
gent végétal, produisent du bleu obscur 
ou du noir avec quelqu'addition de fer. 
l'écorce est aussi quelquefois employée 
à teindre en noir: n'a\'el-VOul jamais 
l'U ce que les cofans appellent une 
pomme de chêne ~ 

worgt. Oui, j'en ni cueilli moi·même. 
L '[nsrÎlultur. Savel-VOUS ce que c'est l 
Giorgi. Je croyais que c'étoit le fmit. 
L 'TnlfÎtuttur. Non, je \'OUl aidit qut 

Jel glands sont Je fruit; ce sont des ex"­
crescellCeS fonn«s par un illseétc. 

Gtorgt. Un inseae! comment peut-ill 
hire pareille chose? 

L'InsrÎtultur, C'est une sorte de mouche­
qui a le pouvoir de percer la peau exté· 
rieure des branches du chêne, rur laquelle 
clIc dépose scs œufs. Cette partie se­
soulève Cil Ulle espèce de boule, & les. 
;eunes illleétes, quand th sont éclos ~ 
rongent pour ainsi dire leur chemin, & 
IC frayent une issue. Cette boule ou. 
pomme est un astringent quclquefoi. 
WlFloyé à la teinture uo,Uc l.tnai; dan 
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les pays chauds on trouve une espèce 
de chêne, qui porte des excresccllces, rOIl­
des de la même nature, appelées galles; 
ces galles devieunent dures, elles sont 
l'Ult des plus forts astringens connus, 
&: forment le principal ingrédient pour 
teindre en noir. Commuuément on en 
faid'encrc, eu Jes méla.nt aveç une subs­
tance appelée vitriol vert ou couperose, 
&: quiconticllt du fer.Je vous ai didlpré. 
sent les principaux usages du chêne, au­
trult du moins que jeme Jeuuis rappelés; 
ils lont li impormlls, que celui qui jette 
lin gland cn terre, &: qui en prend soin 
lorsqu'il pousse, peut être regardé comme 
le biellf..titcur de son pays. Rien de plus 
majestueux qu'un beau hais de chênes, 
C'Cst l'ornement des plus belles terres. 

Harry. Je suis étonné que tous les 
riches gelltilsnommesqui en ont ne Ics 
couvrent pas de chênes. 

L'1nSlÙu/(ur. Q uelques-uns, sur-tou t 
dans les dCnlièrcs années, en Ont fait de 
uès-grande5 plantations; mais touS le, 
fOl, lie leur 'OllVic11llelH pas. Uue autre 
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circonstance détourne aussi de prendre 
cette peille & de faire cette dépense, 
c;:'cstle tems qu'un chêne met à croître; 
tems tcUcment long, que personne Ile 

I)(UI raisollnablement aspirer à profiter 
de sa plantation. Un chêne de cinquante 
ans cst loin de son plein accroissement t 

& au bout d'uu siècle il est à peine arrivé 
à sa perfeaioll; cependant il est de no­
tre devoir de penser à lIotre postérité 
anu; hien qu'à nous - mêmes, & celui 
qui reçoit des chêne. de sc. 31lcétre5 t 

doit constamment Cil Jaisscrd'3utres à SCI 

dC5ccndalllJ. 
J-larry. Je pense dOlle que quiconque 

coupe un ch~flc doit cu planter un autre. 
L'Institutlur. Trh .. bien, mai, il faut en 

planter deu:'! ou trois pour un, crainte 
d'accidens pendant qu'ils croîtront. 

Je veux à présent vous réciter quel­
quci vers qui décrivent le chêne dans 
SOli état de plein accroissement, ou plu­
tôt dans IOU commencement de déca­
dence, avec les di,'ers animaux qui vivent 
sous SOli abri, ensuite nous nouS Pro: 
mènerons. 
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f' Voyel ce chêne, sa forme majestueuse, 
sa Ill4lUC imposante, il a végété .& grandi. 
pendant plus de deux siècles. Son tronc 
raboteux est recouvert d'ulle robe de 
mOUISe, scs bras 50Ut projetés fière ­
ment & Cil désordre, ses branches four­
chues s'étendent au loin dans les ai rs, 
.3 tête élevée cache à nos regards la 
moitié de la "oûtc des cieux. Vaste cÏla· 
delle Mtie des maill! de b nature pou» 
être peuplée de diverses tribus vivantes, 
M ais tandis que son sommet aërico eU 

.habité par le. bruyantes cor-ucillcs, que 
scs ramc::mx ondoY:lIlJ plie Dt sous Te poids 
de leurs nids, qu'au milieu de ses brau­
ches l'agile écureuil agence son berceau, 
&: que la pic voleuse, pourchassant les. 
familles d'illse8es qui vivent sous )'é­
corce, fouille de SOli bec perçant ICJ 
retraites obscures qu'CIl~5 ~e SOnt crcu­
sées, l;llll;l;estlleu!c masse décheoir, sanr 
que l'œil appcrçoive le commencement 
de sa ruinr. »' 
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LA J EUNE SOURIS. 

Fd/t. 

UNE jcune souris fréqucDtoi t assidûment 
un buffet 011 l'on tenait des coniturcs ; 
elle dînoit chaque jour de biscuit, de 
marmelade &: de sucre lin; jamais aucune 
petite souris u'a~'oi t si bien \'écu. Elle 
,'avcllturoit souvent à ,';approcher de la 
famille pendant le souper J &:.: plus d'une 
fois clic rougea. les miettes sur le tapis, 
sans que personne lui fit aucun ~nal. Ello 
eû t élé parfaiteUlent heureuse; mais le 
chat lui donnoit quelquefois d'horrible! 
frayeurs; alors elle s'enfuyoit tremblante 
à SOli crcu.'\( derrière la boiscrie. VII jour 
eUe vînt courant vers sa mèrr, d::!ns une 
grande joie; mère J lui dit-eUe, les per~ 
sonnes de cet le famille m'ont bâti Ullet 

rr.aisolt pOur y vivre; elle cst dans le buf~ 
fct J j. suis sûre qu'clic m'est dcstinée , 
car clle est justement aSfel {I1Uldc pOlU' 
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nue souris; le foud est de bois Sc eUe 
est rKt)uvcrte de fil de métal: j'ose dire 
qu'ils l'ont faite A dessein de me garantir 
de cc terrible chat qu.i court après moi 
si souvent; il Y il une clllrée pré..:i émeut 
assez gr.lndc pour moi, par où Je chat 
lit peut me suivre, & il, out cu la bonté 
d'y meure quelques morceaux d'un fl'O"' 
mage r6ti qui a uue odeur si délicieU3c que 
j'y aurois couru tout droit, &. pris tout 
de suite POSSCUiOD de ma nouvelle mai­
son, si je o'avais voulu VOIlS dire aupa­
ravant que nous pourrions y aJlcr ensem­
ble &. nous y loger pOUf la Duit; car 
ciie peut DOUS renfermer toutes deux. 
Ma chère enfunt, dit la vÎeille souris, 
il est plus heureux: que vous JI')' soyc:J 
poict entrée, car cette maison est tille 
trappe d'où VOliS ne seriez jamais re­
.ortie que pour itrc dévorée ou mise à 
lI"IOrt de manière ou d'autre. Quoique 
J'homme n'ait pas le regard aussi féroce 
que le chat, il JI'est pas moins notre 
ennemi, & il a Clicore plus de rose. 

( u ) 
_ocQ:>ot""Cbo ______ _ 

LA cutPE & L'A&.E I LLE, 

FtJ6/t. 

UNE guèpe rencontra unc abeiIJe, & lui 
dit; je VOU! prie dem'apprcndre parqu~lle 
raison les hommes sout si dénaturés pour 
moi & si passionnés pour vous; nouS 
nouS ressemblons beaucoup, si ce n'cst 
que Jes larges a.nnealIl( d'or qui entou­
rent mon corps me rendent beaucoup 
phu jolie que vous; oou. somme! deux 
joscBcs ailés, nous aimol15 toutes deus 
le miel, & toutes ileux nous piquons les 
gcns quand nOus sommcs cn colère. Eh 
bien! Jes hommei me haïssent, me pour­
sui\"cnt & s'elforcent de me tuer, quoi­
que je sois bicn plus familière avec eux 
que vous; car je leur rends des visites 
dans leu" maisolli, à leurs tables à thé & 
à tOUI leurs repas. VOII' êtel au con­
tr.lirc tr~s-re$ervée, à peine \·ous ap­
prochel - \'OUS d'cux, &. cependant ils 
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vous bâti~sent de bonDCS petites maisons 
coun:rtes de paille, ils prennent soin de 
vous, &. ,·ous nourrissent souvent pen­
dallt l'hil'er; je ne puiscomprendre quelle 
en cu la raison. L'abeille lui répondit: 
jamais YOUl ne leur faites aucun bien, 
vous êtes importune Sc méchante, \'oilà 
pourquoi ils ne \'ous &Ïmellt pas: quant 
~ moi, ils savent que je suis occupée 
tOut le Jont du jour;i. leur faire du 
miel. Vous fcricl mieux de leur rendre 
moins de visites 8c. de leur être utile. 

LE VOYAGEUR MERVEILLEUX. 

UN! soirée d'hiver, Je capitaine Com­
pas étant assis auprès du feu avec ses 
enf .. ns autour de lui, le petit Jaques s'é­
cria; papa J je VOlIS prie de nous racon­
ter quelque chose de ce que vous avez 
YU dacs vos l'oyages, Je me suis fort 
amu.~, pendant que vous a,·u été dehors, 

[ '3 ) 
avec les voyages de Gulivcr & les aven~ 
turcs de Sindbad Je marin, &. je pense 
CJUc vous, qui avez couru ·& parcouru le 
monde, \ 'OIiS devez :I\roir vu des choses 
aussi étonnantes qu'eux. Non mou cher 

" d" l ' atm, If e capitaine, je Ile me suis jam:Jis 
rellcolltré a,'cc les Liliputicos ou Broh­
~ing,~agjcns; je vous :usurc que je Il'ai 
}<lfll3l! .:lppcrçll b lIoire montagne d'ai­
mant III la ,'allée de diamant· mais 1·'''; 

b
" ,-

vu ICO de. nations &. des mœurs dif!e-
rentes, &. si cela peut VOliS amuser: je 
\'Ous racolllerai quelques-unes des parti­
cularités (It.rieuses que j'ai observées, je 
"OIIS en prlC, papa, s'écrièrent en cho­
rus lalJUcs &: tous ses (rtrcs &: sœurs· 
ft J'instant ils sc serrèrent aUiour de lui' 
&: il c.ommença comme suit: ' 

Je)rn~cnoi, une fois, ~-pcu-prè$ dans 
cette saison, un pays où il faisoit très­
froid, & où les pauvres n."lbitans avaient 
beaucoup de peine â se défendre de la 
faim ; ils étoient vêtus de pcaux de bétes 
auouplies &. adoucies par un art parti­
culier; mais sur·toul d'W) habit hit avcç 
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le poil d'utt quadrupède de moyenne 
raille, qu'ils dépouiUcnt impitoyablement 
de sa fourrure pendant qu'il vit. Ils de­
meurent dans des habitations dont une 
partic est sous la terre, les matériaux 
en SOnt de pierre ou de terre durcie par 
Je feu. Les orag-cs de veut Be. de pluie 
$Ont si violens cn cc pays ,que quelques 
habitans cOlln.::nt leurs toÎts avec des 
pierres; les murs de leurs maisons SOnt 

percés pour y f:lire entrer Je jour, mais 
pour sc préserver du froid 8c. de l'hu­
midité, il, fenncnt ces ouvertures an:c 
une sorte de I,Îerte 1tdnSparentc & arti­
ficielle faite cie sable ou de cajUou fondu. 
Comme le bois y est plutôt rare qu'abon­
dant, je Ile lais comInent ils auroiclI.t 
fait pour le feu, s'ils u'",voient pas dé· 
couvert dans les clltraiLcs de la terre une 
espèce de pierre très-extraordin.:lire, qui 
quand elle est mise sur le foyer ,:n'cc 
du bois brûlant, s'cnflamme comme une 
torche. Vous me surprenez, dit J~tles ; 
quelle étonnante pierre! je suppose 
qu'elle ressemble à celles que nous appe· 

Ion' 
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IOllS pierres ~ feu, qui donnent des étÎn­
ccHef lorsqu'on Je. frotte en mbl V ' ~ œ 
pl:rres IlC pourroicnt pa. immer re-
pnt Je capitaine' d' ,.:". d' , , , ...... ...:5 Ont 
Je vous parle sont d'lwe couleur plus 
obscure. Le genre de lIP!Jrriturc d 

é ' ~ e ce 
pays tOlt aussi tr~marquablc.: quel-
qu~s . Uns ,des ~abltalJs Olangcoient du 
poIS~OIl qUI :l\'~t été suspendu à la fu .. 
mé: Jusqu'àce qu'il fùtclltièremcnt durci 
&11.y'" cl ' JOIg:tlo:enr cs racines dc plan-
tc~ , ~u unc SOrte de grossier gâteau noir 
fau dUlie semence mise en poud,e' " 
'JJ ,cc-

tOit, a c asse pauvre. Le. riches man ... 
geo~ent une c.s~èce ~e gâteau blanc qu'ils 
aVOlent la paSSion d enduire d'une mat 'è 

d 
,Ire 

grasse ~ro UII~ d'un dc leurs gros ani_ 
maux; Ils USOICut aussi de Cette graisse 
dans presque tous leurs mets & fr": h 
I/'é' , ... cc 

e e JI tOit réellement pas désagréable 
TI,s dévorent aussi la chair de certa' • 
OISeaux quand ils peUVent les tucr. ~: 
~angcn t les feuilles & d'autreJ panic.>: 
d une grande quantité de végétaux du 
pays; qucJqucs-ulU de ".s ,'égét31Ul" " 

Tonu 1. B s .. 
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mangent absolument crus, d'autres. sont 
pr~parés à l'aide du fe~ :.un au~re ~?d 
anicIc de nourriture etolt le lait CaiUe , 
pressé en une masse dure &. salée, dont 
l'odeur cst si fortcquequelques"ersoollcs 
qui ont l'estomac fcible ne peuvent sup­
porter de s'cn approcher. pour boissoll, 
ccs peuples fOllt un gr.md usage d:cau 
dans laquelle ils font infuser ccrtames 
fcuiUes qu'on me dit venir de très· loin. 
]Is ont auui la méthode de préparer une 
liqueur avec la scmcn~e . d'~nc plante 
detrempée dans l'eau, ou ils Jettent \IDe 

herbe amère, &. qu'ils mettent cn état de 
fermentation. Je fus invité à Cil goûter, & 
je la trou'fai au premier momcnt,a~sc~ 
désagréable; mail ensuite je 1 aunal 
beaucoup. Quand on cn prend en grand.c 
<luantité eUc devient fort eni~ranlc. M~,s 
ce qui m'étonna le phLS,CC fut ~ usage qu I!S 
font d'une liqueur si c"cessl\'cment bru· 
lante &: piquante, qu'elle me semble pa­
reille au feu liquide. Un jour j'en ava­
bi une bouch~e par mégarde, la pre· 
mun pour de l'cau à laquelle elle ressem-

( '7 ) 
ble en apparence) &. je crus perdre ;i 
l'instant la respir.uioll; il n'e5t pas rare 

que les gens du peuple S succombent, 
& cependant la plupart en boivent au­
tant qu'ils peUVent s'en procurer. Ou 
dit qu'elle est aussi préparée avec Jes 
mêmes sem~llces dom je vous ai parlé, 
scmences qUl dans leur état nahuel sont 
très-salutaires quoiqu'oll cn puisse tirer 
un jus li pernicieux. Je trouvai là aussi 
une COUtume bien étrange, & pourtant 
fortement enracinée chez plusieurs peu­
pies: la plupart des gells y prennent Wl 

plaisir vif à remplir leur bouche d'une 
fumée puante, & d'autres à pousser une 
vilaine poudre daus leurs narines. J'au­
rais cru que cela devoit Jes étouffer) 
dit Jaques, j'étois presque suffoqué seu­
lement pour en être témoin, reprit SOli 
père; mais l'habitude est vraiment une 
seconde nature. ~-

l'étois assez disposé à quitter cc cli­
mat froid, mais au bout de sil( mois 
je me trouvai au milieu de ce même peu­
ple, jouissant de la plUi délicieuse rem-

B, 
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pcrature, dans un pays paré de la pl,LU 
belle \'crdurc. Les arbres &. les arbm· 
seauX étaient C;:Quv.erts d'une grande l'a· 
r'iété de fruilS qui, avec d'autres pro· 
dutHons végétales, faisoient ~ g~d.e 
partie de la nourriture des hab,ltans. J ~. 
mois sur-tout de certaines gr:uncs crOIS­

.<l.ut en grappes, tantôt ,roug~s, tant~ 
blanches d'un très· bon goût mgrelet, 
si tr.ms;arclltcs , qu'oll pOuvait voir la 
semence ;\ leur ccntIe. lei étoient des 
champs entiers de fleurs odoriférantes 
auxquelles 5uc:cédoÎCllt, Ille dit: ou , des 
cosses pormnt une semence qUI procure 
llOC excellente nourriture à l'homme &. 
'IUX bêtes. Une grande variété .d·oisea~]( 
:;mimoient les bois &. les bocages; 1e 

fus entreteDU par un d,c ces ~isea~x, qUI, 
S:lUS a\'oit été instrutt, artlculolt p."es­
qu"aussi bien qu"un pcrroque~, mais à 
la vérité il répétp,it toujours le mt:me 
mOt, Le peuple étoit pa,s.,blement doux 
&: dvillsé &" possédoit quelques pns dei 
arts de la' vir, Les habillcmens éto~ent 
très-,'ariés; quelqurs indiv~dus n'avoleqt 

( '9 ) 
'fu'un mince vêtement fait aVeC les 101t­
gues libres de la tig.e d'une plante cul­
ri vée ~ ce dessein, & qu'ils préparoient 
cn la trempant dans l'cau, puis en la 
battant uec de larges maillets; d'autres 
ponoient des habits tissus d'une sorte de 
Jaine végétale qui croît sur des buissons : 
nuis ce qui trie frappait le plus} c'étoit 
une belle étoffe lustrée dont usr princi­
palemellt la classe des s:iches, & qui , 
comme j'en ai été bicn informé, est fabri­
quée avec la dépouille des chenilles; 
circonstance bien étonnante , si nous con­
sidérons le nombre immense de chenil­
les nécessaires à la produlliOIl d'Ulle si 
grande quantÎlé d'étoffe. Ces peuples 
SOIlt très- fant:nques dans leurs habits, 
Ilir - tout les femmes,. dont la toilette 
réunit unt" inGIlÎté d'articles impossibles 
.à décrire, & qui déguisent étrangement 
la forme naturelle du corps. A quelques 
tgarm leur ajuSiemeut paroÎt très-propre;. 
mais.a d'autres les Hottentots peuvent 
.à peine les .... rpas.ser en maI-propreré ; 
pat'licuLiêremcnt dans l'arrangement dei 

B l 
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cheveux, qui sont nattés &: gommés aveC 
de la graisse de porc &: d'autres animaux, 
mélée €le poudre de: différentes couleurs 
&: de divers autres mgrédiens. Comme 
la plupart des femmes indieunes, ceUes­
ci portent des plumes (ur Jeur tête. 
Une chose qui me surprit beaucoup, cc 
fut de voir daos les maisons un animal 
de J'espèce du ligre, qui a des deon 8( 

des griffes for,midables, &. qui malgré 
sa férocité naturcHe est careué de tout le 
monde ,St IoCrt de jouet aux phu timides 
&' aUX plus délicates des femmes. Je suis 
"if que je ne jouf'rois pas avec lui, dit 
Jaques. Si vous le faisiez, vous pourriez 
courir risque d'être égratigné & balafré, 
dit le capitaine. Le langage de ces peu­
plel, ajouta-t.il ,paroit très-dur & laut­
à.fait inintelligible à uo étranger; cepen­
dant ils conversent cnlt'culI: 3\'CC la plus 
grande facilité &: promptitude. Une de 
leurs plus ancieunes coutumes est de sc 
saluer réciproquement. Quelqu'âpre que 
lIoit l'hiver, ils découvrent leur tête, Sc la 
laissent nue auet long· tenu .... s'ils vC\t" 

( l") 
lent être extrêmement respetlucux. Eh! 
ne t irons-nous pas nous·mémes nos cha­
peaux, dit Jaques. Ah! ah! papa, s'écria 
lieuy, je sais où vous avC'1 été 7 ,'ous 
nous avez parlé de notre propre pays, 
& de ce qui s'est fait à la maison pen· 
dant tout Je tems de voue absence j mais, 
di t Jaques, je Ile brûle poillt de pierre, je 
ne mange point de graisse ni de semeccc 
e ? poudre, je ne potte poÎllt de peau, 
m de toile ac chenille, je ne joue pas 
avec des tigres, Non, dit le capitaine, 
qu'cst, je vous prie, le charbon? si ce n'est 
une pierre; le beurre Il'est - il pas ulle 
graisse, Je blé une semence, le cuit une 
peau, la ,oie Je 61 d'uue espèce de che­
nille? & Ile petn·on pas aussi bien ap_ 
~eler le chat un animal de l'espèce du 
tigre que le tigre un animal de l'espèce 
du chat? de même, si \ 'OUS vous rappelez 
ce que vous ai raconté, vous trou\'crcz 
avec l'aide de Betsy que toutes les au­
tres merveilles que je vous ai décrites 
JOnt familières parmi nous; mais j'ai 
,oulu vous faire voir qu'OD pourroit ais~ 

B4 
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ment représenter comme étranges & 
mèrveilleuses les choses qui existent 
panni nous, &. que chacun peut le faire 
respeaive~nt de ceUes de son pays; j'ai 
youln sur~tout lixer votre attention sur 
des objets que nOlis appelons journelle­
ment par leur nom, sans noui enquérir 
de leur nature & de leun propriétés, 
de sorte qu'au vrai ce sont seulement les 
mots &. OOQ les c;:boses que nous çou: 
.u.o.Îl$o.lu. 

( II ) 

rI'. SOI RÉE. 

ALFRED. 

~ 
ALFRED, roi d'An&lettrr~ 

P un fermier. trsonnagll, c-
U lemme • 
un offiçier d'Alfred. 

S~hlt J4f11 l'isl, 4'AI/ulntJ. 

Alfrid ltul. COM&I.E.N ce lieu est 
retiré &. tranquille! les caUl' silcncieu. 
ses de cc fleuve serpe l tent autour de 
cette retraite, &: les btiiuODS"t:ouffus la 
défendent de l'attaque d'l!o ennemi. Les 
sanguinaires Danois n'ont sûremeut pas 
percé dans ceUe solitude sauvage, & je 
m'y crois à l'abri de leurs poursuites; 
mais j'espère que je trouverai quelques 
babitilQi) autrcmwt je seroit exposé .' 

B.S 
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mourir de f.ûm. Ah 1 voici un sentier 
étroit au travers du bois, je crois voir 
de la fumée s'élever d'une chaumière 
cntre les arbres) je veUX diri,er mes 
pas de ce cOté. 

ScJnt dt.,ant la c"aumi}rc. 

AI..FREO, Guss" fennitr en dehors ; 
GANDELIN sa femme au dedans. 

Alfrtd. Bo~ soir bon, hom.me., êtet~ 
.OU5 disposé à donm:r 1 hospttahté à UD 

pauvre voyageur? 
Gu6l1a. Oh! vraiment, ily a tant de 

pauvres voyageurs, que si no~. ~es rec~ 
~ions tOUS, il ne nOUS resterolt rJCO pour 
Jloui-mimcs: cependant ~ venez. vers ma 
femme, &: noui verrons ce qu~ nou~ po~r­
J'ons faire pour vous : femm.c , le SUIS .tres~ 
faùgué, j'ai coupé du ~II tout ~e lour. 

Crindtlin. Vous eteS touJOurs pret pour 
louper; maiS le souper n'cst pas toujours 
pr~t pour vous, je vous assure: les gâ. 
,eaux demandent plUJ d'uoe heure .. pour 
être çuiu ~ &: le soleil en c!Kote baut 1 

\ (lS) 
il n'a pas encore plongé derrière la vieille 
grange. Mais, qui avez·vous avec vous? 

AlfrrJ. BOllne mère, je ,uis un étran­
ger, &: je vous supplie de me procurer 
un peu de nourriture & un abri. 

GtlnJrli~. BOlloe mère, me dit-il, je 
vous supplie, accordez-moi la bien-venue' 
mai, je n'aime pa, les étrangers 8( ,; . . , 
pays 0 a pas ralsoo de les aimer; il n'y 
a. ~3S cu un jour pur Sc serein pour la 
vJciUe Angleterre depuis que les étran. 
gers y soot venu,. 

A/frrJ. Je ne suis pas un étranger en 
~gl~terre, quoique je sois étranger ici; 
Je .u,. WI vrai &.: natif anglais. 

Gul~Q. Haïstez-vous les méchans Da­
nois qui nous pillent, qui nous brûJent nos 
maisons, Sc qui emmènent notre bétail ~ 

AlfrrJ. Je les hail. 
Gtlndrlin. De boo cœur? il .Ile palle 

pas de cœur, mari. 
.dljiw/. Je les hais du fond de mOn 

am •• 
Ganddin.Eh bien! touche-lnOi la main 

tu es un h..olUlête çompagoon. .2 
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.AlfrtJ. Tétois av~c Je roi Alfred dan, 

le dernier combat qu'il a donné. 
Gantltlin. Avec le roi Alfred ! ... le cid 

le bénisse"! 
Gu66a. Qu'cst-il devcnu",notrc bon roù 
<l.ifrtd. Vous l'aimez doue bien? 
GuUa. Oui, autant qu'un pauvre 

bommc peut aimer un roi, &: à genoux 
toutes les nuits je prie pour lui; je d~ 
mande au ciel qu'il puisse détruire ces 
loups de Danois ; mais il n'cn sera pa, 
ainsi. 

A/fnd. Vous ne pouvez aimer Alfred. 
JI1.ÏeulII: que je l'aime. 

CI/6hz. Bien! Cc sonl de mauvais tems', 
le ciel nous aide; venet, vous SCICI le 
bien vcnu a partager avec nOlis le paÏJI 
fricassé; je suppose que vous ê~es trop 
• ffamé pour être délicat. 

GandÛrn. Oui, veOCZ3vec nous, vous 
serez aussi bien ,'cnu qu'un prince. Mais 
~coute , Inari, quoique je ,ois très-dispo ­
séc à être charitable eovers cet étranger, 
&. ce ,eroit un péché d'etre autrement, 
cependant on ne cQmprend J'as qu',il,gt 

( 37 J 
puisse se soutenir par llli-m~me, Car .if 
paroÎt fo" dispos. 

GUD~tl. Cela est vrai, qu'est - ce que 
vous pourre"l fair., ami r 

Alfml. Je VOtlS aiderai uès-volonùers 
dans toutes les choscs où vous "oudrel 
m'employer, j'aime bien gagner mon 
pain avant que de le manger. 

GuDDa. Voyons: S3\'U·VOUS lier dct 
fagOts propremellt? 

Alfrrri. Je n'y ai pas ch': OIccolllumé ,.. 
je crains d'être mal·adroit. 

Gu"6a. VOlIS pouvez. apprendre, il Y 
a là IIlle pièce de l'ét able à raccomoder. 

Alfrtd. Hélas '! je crains de ne p::s sal·oir •. 
Gandt/in. Dcmnnde·lui s'il sait tresser 

des joncs, nous avons besoin de queL­
ques nouveaux paniers . 

Aifnd. Je n'ai j:mws appris. 
GuMa. Savel-l'ous faire les toits de· 

chaume t 
Aljrtd. 011. 

Gubba. Ouai, voiü k plaisant com­
pamon, &. cependant il a uoe paire de 
hras C;:OIQDlC les autre!. Damc,vous l'OUt; 

.. ~ 
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riez remploycr dans la maison, il pourra 
mettre du bois au fcu &. frotter les tablcs. 

Gant/tlin. Laissons - le surveiller les 
,:lteaux, &. j'irai traire les vachei. 

GU6"D. Et moi empiler Je bois, puis~ 
que le souper n'est pas prêt. 

Gantithn . Mais je vous prie, ami, de ne 
pas laisser brûler les gâteaux, touenel ­
Jes souvent sur Je foyer. 

Alfrtll. Je suivrai vos rureaions. 
AlfrtJ Stu/. Si je souffrois seul , je 

pourrois supporter Je malheur; mais 
t:hère Albion, patrie ensanglantée, c'est 
pour toi que mon cœur est déchiré par 
d'amères angoisses. De l'Humber à 
la Tamise les rivières sont teintes de 
lang, me. braves lioldats taillés en piè­
ces , mcs malheureux sujets, les uns rrult­

sacrél, les autres chassés de Jeurs bon· 
nes demeures ,dépouillés ,abusés, insul­
tés, &. moi ... que le ciel a établi leur ber­
ger ,je suis incapabl .. de préserver mon 
troupeau sans défense de la gueule ra­
pace de ces loups dévorans. Ciel pro­
l'ke! si je nC suis pas digue de sauvCl 
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ce pays l e l'épée des Danois, élève quel. 
que h:ros pour combattr~ avec plus de 
.uccès que je n'ai fait f & laisse· moi 
passer ma vie dans cette obscure chau­
mière, occupé de ccs soios serviles; je 
serai content si l'Angleterre est heureU5e~ 

Mais voici mes h6tes rustiques. 
( GM66a Cc Gan''';'! Mm,,!. ) 

Ganddin. Aide - moi, donne - moi le 
seau, mari; cc lait {rais avec des gâtc~ux: 

ya fuire un exccUent louper ; mais merci 
de moi les g;\teaux sont brûlés, ils sont 
noirs conune mcs souliers, ils n'ont pas 
été tournéS' tille seule fois! qu'avez·vous 
fait , bel idiot , gros fainéant! 

Alfrttl. En vérité, Madame, je wia 
fâché; mais mou esprit étoit plein de 
triSles pellsées. 

Gu611a. Venez femme , vous devez lui 
pardonller, peut-être est-il amoureux:, 
je me ressouviens que quand je l'étou 
de vous ..... 

GtJnJthn. Tu te ressouviens 1 
Guw,a. Oui,damc, je m'cil ressouviens 

quoiqu'il y ait longuel iUlllées; Qla mère 
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éioit autour diune chaudière de bO:l.i1Iie. 
Gandtlin . Je te prie, tiens ta langue, 

laisse-nous manger notre souper. 
Alfrtd. Comme cc lait est rafraîchis-

13.nt & ce pain savou[Cux ! 
Gubha. ~bngcz de bon cœur, ami; oà 

pourrions-nOlis le loger, Gandelin! 
Gandllin. NOlis n'avons qu'un lit, tu le 

sais; mais il y a de la paille fraîche- dans 
l:l grange. 

Alfrld J. p4rt. Si je ne suis pas logé 
cornille un roi, je le serai comme ua 
soldat ... ah ~ combien de mes pml\'res sol­
dats sont étendus sur la terre DUC. 

Gan'tlin. Quel bmit j'entends! c'est 
celui des chevaux t ah Dieu! mari, va voir 
quel en est le sujet. 

AI/rtd. Ciel! ne permets pas que mes 
inrortunes pui~enl porter la de:stnJB:ion 
chez cette famiUe simple, que n'ai - je 
plUl6t péri dans le bois! 

l GuJ,ba mlrt suivi par Ella alite JQfl 

/pit nut. ) 
GanJtlin. P ic\I nous préserve, ulle 

Oj!/c ! 

( -4' ) 
Gu~6 •. Les Danois! les Danois! 08 

.c nous tuez pas. 
Ella s'agtnouilJant. Mon souverain; 

mon prince, mon seigneur, ah! je vous 
ar' retrouvé. 

Alfrtd ( tm6rossQ"t, Mon brave Ella t 
Ella. Je vous pone de bonnes oou­

"elles, mon souverain; vos troupes qui 
étoient rcnkrméc$ d311$ le ch!l.teau d'Hin­
wich ont {ait une sootie dMcspérée , les 
Dallois ont été passés au 61 de l'épée, 
le féroce Hubba est couché mourantsur 
la plaine. 

Alft/d. Est-il possiblcr je suis donc roi! 
Ella. Leur fameux étcnclart est clùcvé, 

leurs troupes WIl l frappées de terreur, 
les soldats anglais appellent tout hallt 

Alfred. Voilà ulle Jeure qui vous infor. 
mera de toutes les particularités, 

Gu6ba J part. Qu'allons-nous devenir? 
femme, Votre langue nOtls a perdu!. 

Gtzndtli". Oh mon paunc cher mari! 
non' pouvons hre perdu!, ccla est cet· 
tain; mais qui pou\'oit peoser que c'étoit 
le roi l 



( 4' ) 
CuShtJ. Gandelin, vous voyet, nous 

::lUrions dÎl soupçonner qu'il était né pour 
~tre un roi, ou quelque grand person­
llage, vous savel qu'il o'choit pas capa­
ble de rien faire d'autre. 

Alfrtd III a"tJnfMt, Dieu soit loué de 
ces bonnes nou\'eUes, l'espérance renaît 
du désespoir, 0 mes amis f je puis 
encore briller sous les armes, cocore 
combattre :\ la tête de mes braves anglais, 
&: les meocr à la viaoire, Nos amis peu­
vent dOllC à préscllt relever la tête. 

Ella. Oui, vous avez beaucoup d'amis 
qui ont Jang - lems été, ainsi que leur 
maitre, obligés de sc cacher daos de. 
souterrains ou des déserts, de rôder de 
chaumière eu chaumière. Quand ils 5.111-

rOllt que VQUI êtes vivant & en annes, 
ils laisseront leurs asyles &. se rassem­
bleront sous \'0$ étcndans. 

.Alfred. Je suis implticnt de les join­
dre, mou peuple sem "engé, 

( Gu$6a " Gandtlin. sc j(llnt allz pÏ{IÛ 

~Aifr,J ) 
o mon souverain ! 

( 43 ) 
G4ndtlifl. Nous espérous que votre 

majesté nous condamnera à une mort 
douce. En vérité nous ne connaissions 
pal Votre majesté! 

Gu66a. Si votre majesté de sa grace 
pouvoit pardonner la langue de 1t4"\ 

femme; elle ne pcnsoit point à mal) la 
pauvre femme. 

Alj'mJ. Vous pardonner, bonne. gens! 
nor.-seuleml!Dt je YOUS pardonne, mais 
je 'Vou, remercie; vous m'avez procuré 
un uyle d:'tlls ma détresse, &. si jamais 
je suis rétabli sur le trdnc de l'Angleterre, 
mon premier soin sera de récompenser 
vorrc horpit."1lité; je pars à présent pour 
vous protéger; vencz mon fidèle Ella, 
aux armes! aux armes! le brûle d'être 
enCore cn face des Danois, & ici, je jure 
au cicl que jamais l'épée que je tire contre 
ccs brigands ne rentrera daU! le fourreau, 
que je n'aie perdu la vie pour cette juste 
caUse, ou qu'enfin la colombe, symbole 
de la pais,ne .oit revenue suries bords de 
l'Angleterre, &. que la guerre Sc Je car­
nage D'aient cessé de désoler la terre. 
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t,'i!CUREUIL MÉCONTg~T .. 

Au pied d'uoe montagne , clans une 
belle forêt du côté de l'Ouest , vivait ua 
écureuil qni y avoi t passé d~ux ou trois 
;lns très· heureux. A la 6n il commença 
i devenir mécolllcnt, &. un jour il s'a. 
dressa cc soliloque : 

Puis·je passer toute ma vie à cette 
place , sali tant I,UI' cene sur les mémes 
arbres, cueillant des Doix &: des glands, 
& dormant des mois entien dans un trou~ 
je vois une gtande quantité d'oiseau,. qui 
habitent la forêt voler ail loin là où lent 
fantaisie les porte, &: à l'approche d~ 
l'hhet partit pour qudques pays éloi­
gn~s où tome l'anaéc n'cst qu'uo ét6; 
mon voisia le coucou m'a dit qu'il sc 
mettoit en route, Je petit rossignol lui· 
n.~me \"a bientôt le suivre; mais j'ai des 
jambes alS~l agiles, & si je n'cn fai, pas 
\I sage, il v.1udroit bien autant être un" 
t~l\:pe ou un loir;. j'ose dire que je pour-

( ~s ) 
rois facilement atteindre cette v(>lite bleue 
que je vois du somrnel des arbres; je 
ne dome pas que ce ue soit un beau 
l ieu: c'est de-là que le soleil vient direc­
tement chaque matin, &. sort souvent 
tOUI briUant d'or, de pourpre &: des 
plus belles couleun im.,ginables; tOu­
jours n'y a-t-il point de mal à essayer t 

car je jl\.US revenir si je ne m'y trouve 
pas bien; je suis déterminé, je pars de­
main matin. 

Celtc résolution prise, noire écnreui l 
ne put dormir, il y pensa toute la !luit, 
&. à la poj.nte du jour, prenant pnldem­
meUt avçc lui tille provision telle qu'il la 
pouvoit porter, il commença son voyage 
de la meillellre humeur du monde. Le 
voilà à l'extrfmÎté de la Corit, entrant 
dans des marais oyverts qu i bordcnt Je 
pied dei momagnc$'; il les traverse avant 
que le soleil cOt 3ncÎnt sa hauteur, &t 
ay:'l.llt mangé SOn déjûné avec un excel­
lent appétil, il commence à mailler. C'est 
un rude &: réllih1e travail que de gra­
'fir d.u monlatnel escarpées ~ ma;s. l'é-

\ 

• 
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cureuil fort accoutumé à grimper s'en tira 
lestement. Cependant il fut obligé de s'ar· 
teter souvent pour reprendre haleine, de 
sone qu'il était plus de midi lorsqu'il ar­
riva au sommet de la première pente:là,il 
mangea son diner, &: regardant derrière 
lui, il fut émen'eiUé de la b:::lJe perspec­
tive qui s'offrait a ses regards; le bois 
~ni lui avoit servi d'habitation était hien 
loin au-dessous de ses pieds, &. il 6xoit 
avec mépris l 'humble demeure dans la­
quelle il avoit pris naissance; néanmoins, 
portant scs regards Cil avant, il fut quel­
que peu découragé à l'aspeél: d'une autre 
éminence, ,'élev;lIlt au-dessus de lui à 
Wle aussi grande hauleur que celle qu'il 
,'enoit d':mcindce, &:. il conuncllça à se 
sentir engourdi & fatigué; cependant, 
;'lprès Wl petit repos, il se rcmit en mar· 
che; mais pas aussi gaillardemcnt qu'au­
paravant. Le chemin étoit rude, triste 
&:. nud , &, a sa grande surprise, au lieu 
de trouver la chaleur en s'approchant 
du soleil, il sc sentait refroidi de plus 
en plUI: a o'cût pal cheminé deux heu-

( 47 ) 
tes que ses forers &: ses esprits étaient 
presqu'épuisés, &. qu'il pensa sérIeu­
sement à ,'en retourner avant que la nuit 
fût venue, Pendant qu'il étoit ~ délibérer 
avec lui-même, ICI nuages s'amoncèlellt 
autOUr de la montagne, &. interceptent 
la vue des objets j un orage de nei(c & 
de grêle, poussé par un vent violent, 
accable impitoyablement le pauvre écu­
reuil, & le met hors d'état de se mou­
voir ni en-avant ni cn-arritre; d'ailleurs 
il avoit entièrement perdu la cane, 8( 

ne savait comment retourner dans cette 
habitation naguères si méprisée, &. de­
venue à présent l'unique ohjet de ses plus 
ardens desirs,La tempête duroit encore à 
l'approche de la nuit; tout cc qu'il put 
faire, fatigué &. transi COmme ill'étoit , 
fut de sc traîner à quelque distance dans 
le creux d'un roc, cc fut le meilleur 
gîte qu'il put trouver pour la nuit. Sa 
provilion était épuisée; aJfamé &. pres­
que gelé, il sc blottit dans l'angle Je plws 
enfoncé de la C3\-eme, &: sc roulant SlU 

lui-même, SOl queue touffue sur son dos, 
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fI dort d'uR sommeil souvent troublé, 
par le froid &. le sifflement aigu du 
vcot dans les fentes des rochers. Le jour 
paraissait sur la monTagoe quand J'écu­
reuil ,moitié mort de faim & de froid, 
, 'avança aussi bien qu'il put sur le bord 
pour découvrir queUe route il devoit 
prendre ; comme il rampoit lentement, 
un milan aRamé qui pl~noit dans l'air le 
découvre, fond sur lui, & l'eolhc doms 
scs serres; le pauvre écurenil perdant scs 
scns de frayeur, fut emporté au loin avec 
une grande rapidité, &: semblait irrévo­
cablement condamne! à appaiscr la faim 
du jeune milan, quand Ulle aigle qui avait 
i"1l celui - ci saisir sa proie, le poursuit 
pour la lui arracher, &. l'atteignant, le 
henrlc li violemment, qu'il le force à 
l:1cllcr l'écureuil pour sc défendre lui­
même. Notre pauvre animal descend au 
travers des airs &. tombe sur Klle for~t. 

Les jeunes branches encore flexibles , & 
leur épais feuillage rompel1t la rapidité 
de sa chûte ; quoiqu'étourdi &. respirant 
il peine, il échappe S<ln$ griève blcmue, 

lit 
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&" :turcs il~oir été quelque tems étendu 
SII T le terraUl , il revint à lui-mttlllc Q li fi " .lIee 
ut sa IOle & sa surprise de se retrouver 

sous Je mème arbre où étoit son uid 1 

~ ! s'écria-t-il , ~hèrc place natale, pai~ 
slblc demeure, $1 jamais je suis tenté de 
vOus qui,uer, puis.sé-je souffiir une se­
conde foIS toutes les misères , tous Jes 
~al\gers auxquels j'ai si miraculeusement 
cchappé. 

...,..---------D I ALOGUE 

Sur Ils iiJflrmz Irau Je la vit , 

,LApeti te Sall~ ~eanwell avoit UII jour 
ére rendre une VIsite à Miss Harriet 611 
de sir Thomas Pemberton; la soirée de~ 
venant phivieuse, elle fut recondu.i~chez 
ses p::tre~Js, dans le carosse de sir Tho­
Inal. VOICI la conversation qu'eUe cut i 
son retour avec sa mère. 

MIS/rùs M. Hé bien h' "' . ,maccre ,Jes~ 
pere que vou. avn Qit llDe agréable 
.isite. 

Tome 1. C 
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Sally. Oh oui, maman, très-agréabfc; 

vous ne pourriez. imagill~r combien de 
belles choses j'ai vues, &. puis , c'cst un si 
grand plaisir de chernincr en carosse. 

A[Ùtriss. Je suppose que Miss Harriet 
vous a montré ses jouets. 
• Sally. Oh oui, une belle grande pou. 
pée phu joliment habillée que je n'cn ai 
\ 'U de ma vic, une maison pour cette 
poupée, &. tou tes sortes de meubles de­
d'los; une grone fuite de coqu illes & eJe 
pierres brillantes; elle m'l. montré tous 
SCi beau" habits pour le bal prochain, 
clic a des souliers blancs tout couvcru 
ode paillettes, &. des fleurs de rubans; 
vous Ile pouvet vous figurer combien 
tout cela cst beau. 

Mistrill. De toutes ces belles choses, 
queUe' est celle qui vous a frappé le plus? 

Sally. Je ne sais, j'ai tOut admiré, 
mais je crois pourtant que rouler en 
carosse est ce que j'aime Je mieux:: 
pourquoi n'avez-vous pas un carosse, ma­
uun; &. pourquoi n'ai-je pas de beaux 
~bits 5( des jouets comme Miss, Harriet? 

{ 5' ) 
Mlsrrlss, Parce que nous ne pOUVons paS' 

V?IIS les procurer, ma chère; 'VOtre papa 
Il esr pas à beaucoup pres aussi riche 
que sir Th, , & si nous cousumions notre 
arg,ent à de pareilles dépenses , nous ne 
"tlons plus ell rtat de pourvoir ii lIotre 
nourriture & aux v.!tcmeDs néccasaires 
pour VOliS tous. 
, Sally __ Mais pourquoi mon papa n'est­
Il pas nche comme sir Th, ! 

:Miuriu,Sir Th. a de grauds hiens que 
lUI ~ laissés son père, & VOt~c papa !lue 

~cute ~nllnc qu'il se fait par sa propre 
Jodusulc. 

S~Il:r' Mais pourquoi papa n'en-il pa! 
aussI riche qu'aucull autre? je suis süre 
qu'il le mérite aussi hicn. 

MiuriSJ. Ne savez-vous pas qu'il ya 
uue grande qll~Ulit~ de persOIl[]es plus 
pauvres que bu ,qUI sont aussi trè,Hué­

Titantes! 
Sal/y_ y cn :H-il ! 
MiIlTiu.Oui, soyez-cn sOre; ne voyez" 

vous pas ~ulo~r de oow un peuple nom­
breux qw a tres-peu de DOS jouissances t 

C l 
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Qu'est-Cc que vous pens~t de Ptowman 
le laboureur? je ne croIs pas que "ous 
l'ayez jatnl is vu oisif Cil Votre \'ie. 

Sally. NOD, il est au travail avant que 
je sois Ic\'ée , &. il . Ile le quitte qu~ pour 
se coucber, à moUlS que Cc ne SOit pour 
diner. 

MistrilJ. Comment penSCl-\'OUS que sa 
femme & les cnfans vivent? Aimeriel.­
vous changer de sort avec eux ? 

So/Jy. Oh uon; ils sont si sâles &: si 
déguenillés. 

MiJtrisl. Ce SOnt de pauvres créatures, 
&. je crains qu 'cUes Ile souffrent un mal 
pire que celui-là. 

Sally. Et quel mal, maman? 
Afiuriu, Je crains que souvent elles 

n'aieut pOl' :lutant de nourriture qu'elles 
cn pourroient manger; qu'cn hiver eUes 
DC soiellt à moitié affamées & ne man­
qu('nt de feu, de chaleur &. d'habits ; 
comment penSC1- -vous qu'elles puissent 
"upporter tout cela? 

Sally_ En .. étité je nc sais , mais 
je vis une {ois h fem:ne dc p, porter 

( 5J ) 
dans sa maison un grand pain noir, j'en 
mangeai ;j"ee du lait, & je le trouvai 
très-bon , 

MislrÎls, Je crois que vous ne l'aime­
riez pas à l'ordinaire; d'ailleurs, ils peu­
, 'cnt ;\ peine en avoir assez; mais vous 
paraissez Ile connaître guères mieux les 
pauvres qu'une princesse française ne les 
connoissoi t. 

Sol/y. Que voulc1:-vOUS dire, maman? 
MùtrJu. Il y eut une année une si 

mauvaise récolte de ble en f rance qu'un 
grand lIombre de pauvres mouroient de 
faim ; on parla tant de cette calamité, 
que le bmit Cil vin t jusqu'à la cour, & 
qu'il cn filt question OOor..nt Ics- jeulle~ 
prillce~s. Mon D itu, dit une d'elles, 
combien cela est ndicdle; plut~t que 
d'.!ITC aIf.,mée, je mangerois du pain & 
du fromage, Sa gouvernante fut 310r" 
obligée de l'illfonner, Gne J:l plu, grande 
partie des sujets du roi JOn père ne man­
gooicllt autre cho!(~ que du pain noir 
tOlite leur vic, & qu'un gr:md nombre 
Je tro,n'croient ft ceUe heure t rès-heu-

OJ 
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TCII" s'ils ~l\·ojcn t la moitié de leur pi. 
tance ordinaire: la princesse n'avoit pas 
la moindre idée d'une misère pareille, 
ce récit l'affiigca, eUe auroit \'olontien 
s:lcrifié t OUS ses ajustcmclI5 pour proca­
JeT quclqucs soulagcmclll 3Ult pauvres 
-souffrons. 

Sol/y. Mais j'espère qu'il n'y a point 
cl'affamés dans Ilotre pays. 

MisIrÎu. Je l'espère aussi, car nous 
!lvans des lois Cil vertu desquelles cha· 
que personne cu tenue de souLtgcr le 
pauvre de 53 paroisse s'il est incapable 
de gagner sa subsistance. Et lorsqu'il n'y 
auroit point de lois, il est de 1I0lre devoir 
de nous détacher de toute superfluité 
plut61 que de laisser une créature sem­
blable à nous périr faule du nécessaire. 

So/ly. Ainsi do,!c vous pensez que 
c'Cst un tort à Miss P. d'avoir toutes 
ccs belles choses. 

M isrriss. Non ma chère, si elles sont 
assorties à sa fortulle, & qu'elle n'y 
consnme pas l'argent qui doit être em­
ployé à des choses plus utiles llour elle 
& pour les autres. 

( 55 ) 
SaI/y. Mais pourquoi ne seroit - elle 

pas contente a,'cc les choses que j'ai? 
dIe pourroit dO/iller aux autres les frais 
dtl surplus. 

]'fitrriss. Parce qu'elle peut tout ;j la 
fois être charitable pour les pauvres, & 
sc permettre à elle - même les plaisiIS. 
Songe! que les eufans de Mr. White le 
hoIlL'Inger, & de Mr. Shape le tailleu r, 
pourroiellt fnire la même question que 
vous. 

Solly. Comment! 
Afis/ris, . N'êtes - vous pas beaucoup 

mieux llabillée & bieu plus pourvue de 
joujoux qu'il! Ile le SOnt, à-peu-près 
comme Miss P. l'est plus que vous. 

Sol/y. Vraiment je me souviens que 
Polly \1?hite étoit très·çontente d'une 
cie mes vieilles poupées, & que Nancy 
Shape pleurait pour avoir une ceinture­
comme la mienne, mais sa mêre ne \ 'OU­

loit pn. la lui donner. 
Mlltr;JI. Jelez donc les yeux , ma 

chère, sur ceux ~i onl peu de chose, 
pout ~trc reCOnuolSsame de ce que vous 
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;,vez , &: scntez que les enfans ne doi­
vell t ricn exiger au· delà de ce qu'its 
oblicnnent de l'indulgente bonté de leun 
pareus. 

Sally. Je nc \ 'OUS entends pas, lnam.m. 

MJJlriSJ. Toute notre conduite doit 
{:lre assortie :1 la position dans laquelle 
.nous nous trouvons. Votre papa, &: j'etl 
,uj, bien aise , destine une partic de 
)lOtre argent à étendre lc.~ innoccns plai­
sirs de nos cnfans; mais pou r le s éten­
dre d:wantagc, nous aurions grand tort 
de 1I0US épargner Jes .mieles nécessai­
re. li leur éducation &: aux dépenses 
ordinaires que demandent Ilotre situation 
&. notre état. D 'ailleurs, loin de vous reu­
dre plus heureuse, nous \ 'OUS fcrions un 
grand tort. 

Sally .. Comment cela peut - il être t 

mamanl 
Misuiu. Si "ous étiez habillée à pré­

sent comme miss P., ne pense1 - \'Olli 
pas que \'Ous seriel très-morti6ée d'être 
plus mal ,'ème quand 1;OU' serez phu 
grande? 

( S7 ) 
SllIly, Je le crois, maman ; ~ar alors 

je pourrai peut-être aller auxasscmblé~s, 
où je \'oudrois érre aussi bien mise que 
nans aucun lems. 

Mis/riu. Il .. croit encor/! nio'Îns cOh~ 
, 'enable pour U01b de vous hAbiller alors 
atHlet-J. de nos faculn':s, parce que vos 
habiu colÎroront uéccssairet11èdt davan­
tage, VOll' le S:iVC!z; or si ;Ii prinnt naus 
Jouions urt' caroue 011 une chaiS'C pour 
l'OUi faire rendre deJJ "isites , VOII! aune)! 
de 1:1 peine à VOU! en prjYl!r .m'Suite, & 
vou. n'avC1 point de raison de croire qUe 
vous pUilSie'l. vous actorder ccs' dcuceur! 
quand yous serel 1n.1riée. Il en cst ainsi 
de tout : plus "OU! auriez de bclJes robes 
&: de fftes A présent, plus eUes \'OU! 

requcn'oient dans la suite; -Car 1;:1 cou'" 
turne nous rend Jes choses "Si f.tmilièrcs 
que ,pendant que nons en jouisso!!s le 
moins J c"cst alor. qu'cUes nODS man} 
quent le plus, 1-

$al/y. Colnmcnt cda) maman? 

MiSlriu. N'avn·\'Ous pa~ joui de l'oa: 
Cs 
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course en carosse celtc soirée plus qui! 
miss H. n'aurait faid 

Sally. Je crois que oui, maman, parce 
que si miss H. aimoi t tant Je carosse, elle 
en lUerait tous les jours; car je sais 
qu'ellc peut l'avoir '1113nd il lui plaît. 

Mislriss.Mais si on vous disoit à toutes 
ilcux que \ 'OUS ne l'cmontern jamais en 
voiture, pour laquelle VenIez-voliS qua 
cet arrêt fut le plus dur? Vous vous pro-­
lnèncricl conunc vous avez toujours fait; 
mais je crois Que miss H. demeurerait. 
il la maison plutàt que de s'exposer au 
nnt froid, &: de trotter dans la boue 
& l'humidité. 

Sally. Je le crois aussi, & à présent, 
maman, je vois que tout cc que vous 
ln'avcz dit est très-juste. 

Mutriss. Ainsi, ma chère, réfléchis­
St'l-y pour vous rendre heureuse & con­
tente de votre état; vous voyel qu'il 
est beaucoup meilleur que celui de fant 
&. taut d'autres cnfans; à pft,~Sellt ) lai,.. 
soos ce sUJCt. 

__ oc.:»o ______ _ 

LE CHARDONNE.RioT 

ST 

LA LINOTTE. 

FtJhll, 

UN chardonneret fanfaron, vif, itU­
pertinent, plein de caprices, pélillaut 
de saillies, enorgueilli de son plUJnare 
bigarré:, tout eo sautillant Itstemt'nl de 
branche. en branches, épioit une mo­
c;leste linotte perchée seulette $Ur le même 
arbre; il J'approche, s'incline, gazouille, 
.'incline une seconde foi., puis la ser­
raut de plus près, débute bieotôt d'UR 
ton très-fanùlier, 

Je me fb.ue, ma chère, que je ne 
suis pas indiscret en trouhlant votre re­
traite; j'ai toujours cu la passion d'échar­
Cer avec Jes belles quelques pr0p?s a~ 
mailles, & je serai. un oiseau stupide Il 
je passois devant vow sans dire un mot , 

C6 
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moi qui fus toujours cité pour mon d"é .. 
\'oucmcnt au beau sexe: d'ailleurs, une­
,dcmoiscll~ daus la solitude, dans l'aban­
don, paroit ,permettez· moi de Je dire, 
tellelllent désapointé.e , que si je doit 
penser qu'clic supVOn.e cct-état , je ne 
puis pas croire qu'il soit de son choix. 
Ah! que je fUis heureu:x d'être à présent­
de loisir, d'êlre libre de me dévouer à 
~os plaisirs, de n'3\'o;r rien à faire taUle 
nue malillée que de vous- adresser mes 
hommages Sc vous cntrercnir de mes 
feux . Mais, bort dieu ! quel .!Iilcl1Cc obs­
tiné! je lit d;ms cc froid regard, dnn~ 
CCt yeux Inuguissans, qUe mon b.,bi l est> 
inconsidéré ; je me suis mépris, je le 
vois; ce n'~s l point le spléta ou la phi­
losophie CfUi VOIlS amènent d;tns cette 
retraire écartée, c'est quelque tendre 
rendc-z·l'ous. l!:h bien p3rlCl, diteNnoi 
'lucl est l'amant fa"'orisé! je devine; j'en. 
suis sûr J c'est qudqfle timide linol , un' 
jeune oiscau tranquille., grave, nmet ;­
&. si, comme on le dit, chaCUh aime son 
N:uilibblc, t.: jeurtc' té$crr~ vaus a pw.t .. 
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~fre touchéc? Oui, oui, je le paric-, il! 
se croit au momem de 1 hymen. Mais 
venez, ma ch.!!e, je m'cn fic à vo:re 
cljsccrnemcnt, comparu &: jugel; ja­
mais belle Ile fixa sans émotion mes ai ler 
dorées, mon bec divoire , mOil bandeau 
de pourprc , ma cr~te de jais; rcgarde1:' 
& je suis heureux. Eh bien, 3\'anCe1:, 011-
Yre1: lcs yewc, con$ultez votre esprit ,. 
,aisisscz le bonheur qui s'offre· & qu~ 
vous mérire'l si bien . 11 a1loi t continuer 7-

mais dame linoue, avec 1111 froid mépris. 
~ une décen te fierté, s'écria: Quel dom­
Dl.Jge ,Monsieur, qu'un jeune agr.bble, 
:l.ccompli l,our la ligure &. les manières ,. 
perdît un tems précieux aup rès d'une 
humble perfonnc, d'une pauvre aban­
dOllnée J qui ne peut rien ajouter à ta. 
vogue d'un élégant! Qucll~ pitié $Ur- IOut' 
si J s'adressant A une personne dont la foi 
scroit. engagée, il encouroit la disgracc: 
d'être congédié! De plus, Monsieur,. 
ce jeuge prétendant. grave &: timide dont: 
il \'OUI a plu de faire le portrait, n'cst. 
pas. sans méritç:. hon sens) tiWdeur:" 

• 
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amour gc:nercmc ont bien leur prix; &", 
pour lui rendre toute la juStice qui lui. 
tn due, il chante aussi bien que "ous , 
Monsieur, &. quelquefois il sait sc taire. 
Enlin, mon gout en si pervers & mon 
destin si bisarre, que cc seroit pour moi 
la plus cruelle des malédiaioDs'qUc d'être 
la compagne d'un fat. A ces mots la 
linotte s'enfuit, &: laisse le beau chardon­
acret bien confus &. IUHOU1 bien élonné. 

, 
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III'. SOIRÉE. 

DIALO G UE 

Sur le pin & la famiDe des sapins. 

L'fllstituttur , Gcorl', Rarry. 

L'lnSlùu/(ur. ASSEYONS-nOus quelques 
rnomclis sur ~c banc , &. jouissons de 
l'agréable perspeé.tive qui 1I0U5 entoure. 

Hnrry. Quelle charmante campagne! 
que ccs man es de bois sont beUes &. d'un 
bel effct dans cette prairie! 

Glorgt , Mais quels salit ces arbres 
obscurs derrière la maison? 

L 'hlltù u/(u,.. C'eSt une superbe planta· 
tion de lapins; ils semblent toujours 
uÎstes cn été J parce que l'on compare 
lcurvcrt .ombre avec tant d'autres yens 
plus beaux; mais l'hiver ils parowcnt 
avec a\rantagc., tandis que les autres $001 
dépouillés de verdure. 
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Ctorgr. Alors ils sont toujours verts. 
L'lnslitultur. Ol:i, presque tous du 

rroins; &: comme ils croiSSent d'ornin3Îrc 
SI rIel montagncs nes pays hoins , ils 
contribuent beaucoul' à egayer 1(: 
paysage d'hiver. 

Giorgi. Vous eûtes la bonté, dan! 
nOtre dernière promenade, de oon, ('u­
tretenir de cc qUt concerne les drélles; 
jamais leçon Ile m'3'plus amusé; je serois 
bien aiso que vous vouJuuiez nous en 
.Ionner une pareille sur le sapin. 

H arry. Moi OUS! Î, je VOLIs' assure. 
1.' Imritulfur. De lom mon cœur & avec 

&r:llld plaisir; rieu de plus encourageant 
pour UII instituteur que de trotwer chez 
scs élèves le de)ir d'acquérir des con­
!loiSJarlc~ utile •. 

Giorgi. Et je pense que celle du pin 
sera de ce nombTe. 

L'lnnÎtulttJ.r. Certainement; vous pour­
ln au premier aspcfi reconnoÎlre Je pin &. 
le. arbres de sa famiUe; il. 50llt presque 
10u. d'un vert- bleuAlre, ils ont tOUI les 
Iuilles étroil.és J FOimu,cs &. eg tuyau,. 
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t e qui leur donne un air roide; enfin ils 
portent tous un fru it dur, écailleux, 
d'une forme longue & conique. 

HlJrry. C'est ce que nQUS appelons 
pommes de pill 1 

L '{nstùuftur. Oui, c'cst le Domque lu 
enf.ms leur donnent. 

Harry. Sou\'ent nous les ramassons 
SaUf Ics arbres, & nous nous les jetoIU 
l'ull à 1'1I111Te, 

Giorgi. J'en ai quelquefois apporté 
à la maison ma poche toute pleine; 
mises au fcu, eUes donnent une flamme 
belle &: claire. 

L 'l nSIÙuttUr . Savcz·vQUS où la scmen'c 
est placée? 

Gtorgt. Non. Y en a· 1 • il une? 
L"nJtùu!tur. Oui; au fond de chaque 

c:caillc il y a une sentence ailée; mais 
quand l'~caille s'ouvre les semences 
tom~llt , Cil sorte que vous o'cn auriez 
trouve que rarement dao$. les pomme.! 
que vous avez rarn:usécs. 

Harry .. Sont· eUes bonnes à quelltlZ 
chose? 
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L'lnslùultur, JI y a dans Je midi de 
J'Europe une sorte de pin appelé pin de 
pierre, dont on maore ICI pepins: on 
dit qu'ils ont la douceur d'une amande, 
Les oiseaux becquettent les semen,;es des 
p ius ordmaires, quoiqu'cUes soient dé· 
fel/dues par Je bois des écnilles. 

HQrry. Il faut qu'ils aient le bec bien 
fort. 

L'!nstÎlultul'. La famillc des pins a un 
grand nombre d'espèces diff'éceutes, cul· 
tivées dans les différens pays; mais la 
.eule espèce indigène est le pin sauvage 
ou pin Ecossois. On cu voit de graudes 
forêu dalls les mOlllagnes d 'Ecosse, &. 
c'est là leur patrie naturelle. Il y en a 
' IOC variété fort dure qui croî t lentement 
dans le sol des montagncs stériles. 
~orc( , Je vous prie, quels sout le. 

grands arbres plantés sur deux rangs le 
long de la belle place de notre village? 

L'/nultultur. Ils sont de l'espèce des 
pins communs natifs de Norwège ou de. 
IIUlres cOlltrées du Nord: c'en une des 
p lus élcvies de la filmille. Mais remar-
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.. nez vis . i · vis de nous ces arbres iso­
lés; leurs branches étendues tombent en 
pointe: l le. plus basscs traînent sur la 
terre , les supérieures diminueut graduel. 
lement en force &: en grandeur jusqu'au 
.OlIUllC:t, qui se termincenwlc pyramide 
aiguë. 

Hl1rry. Ah ! qu'ils sont beaux! 
L'lnllitultur. Ce 101l[ dei pins appelés 

larix, indigènes des Alpes &: des Appcn­
oins, &: qu'on piaille beaucoup pour cm­
heJJir les jardins. Ils ne SOnt pas exaae­
m"nt tou jours verts; ils perdent leurs 
feuilles en hiver; mais ils les recouvrent 
promlcmcm. NOliS avons encore le piD 
de Weimouth, qui est la plus grande 
-espèce d'Amérique, le pin d'argent, 
ainsi nommé de la couleur <lrgcnlée de 
10U feuillage; le pill3Stcr a une ancienne.. 
réputation, c'est le cèdre du Liban. 

Gt.rgt. Je suppose que c'est un très­
grand arbre! 

L'/nstùulluI'. Oui; mais il parvient 
très ·lcotemcnt a son parfait accroisse-­
ment. 
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CtDrgt. Le, pins & les sapins sont. 

il, très - utiles? 
L ' /nslùultur. Peut - être plus qu'allcun 

;;mlre arbre; ils donllent la plus grallrfe 
partie de, bois dan! nous nous sen·ons. 

Harry. Q uoi! ils s«oietlt plus utiles 
que Je chine ! 

L'[nsrùuftur. Oui, beaucoup prus j 
presque tous les f.1 Îte. des b~timens, lc, 
planchers , les solive. & Jo poutrcs sont 
de ce bois, 

worGt. Tout ce bois croit - il daos cC' 
pays f 

L 'Inm:tultur, A peine croit-il ici qUe'l­
ques ,apllls ; nous les tirons tOIlS de Nor­
vège , de Suède & de Su.i.sse: ces pays 
en fOl1 t lIn grnnd commerce. Vous avez­
, flremen t VII des éhantiers. 

Clorgt, Oh oui, viusicors, 
• ,L'/~J,ituttur, yous &\'e'Z pu y remarquet 

d ei'31sseJ & trcs -longues JOli\'e's qu'on 
3ppell:: de, sommiers; ce sont des arbres 
eulÎcrs , dépouiUél seulement de leur 
éc~rce ~ équ.:uris:. Vous ave'Z pu y 
v Oir aUSll de gr.lIIdcs piles de plauchu 
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de diRèrcnte longueur &: épaisseur; on 
les appelle plus particulièrement sapin!. 
Ccl planches viennent toutes sciées du 
pays oil clics croin ent ; eUes sont de dif· 
férelltes couleurs; les blanches lont pour 
J'ordinaire de sapin, lie les rouges de pin. 

Harry. Je IUppOse qu'il y a de bien 
\'astes forêts dans ccs pays , pwisqu'ilJ 
peuvent 1I0U$ envoyer une aussi grande 
quantité cie cc hois, 

L '[nstÎtuftur. O ui , lc. monta~nes de la 
Norwègc seule cu SOnt cOllvenes 8~SC't 

abondamment pour approvisionner l'Eu­
rope ; mais leur escarpement, & l'impo$~ 
.ibililé de frayer des routcs, empêchent 
qu'oll Ile puisse cn amener les bois au 
Oord de la mer, à moins qu'ils ne se 
trouvent près de quelque rivière sur la­
queUe on puisse les chatier. 

Giorgi. Comment sc rait cc cbariaad 
L '[IIstÎtultur. Ou saisit Je moment où 

les .rivières son t euflées par les pluies 
&: la fODte de's ne' iges; 011 jette les 
2rbresdans leur lit, Sc. quand ils ~rri.ve'ftt 
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à l'embouchure, ils rencontrent oes 
espèce. de claies qui les arrêtent. 

Harry. J'aimerais bien les voir nager 
dans le COurant. 

L 'I,/JtÎtlJltur, Oui, :'est un speaacle 
assez curieux, car tn quelques endroits 
Je, torrent roulent sur des rocs &. se 
précipitent «n chûtes énonnes, au tra­
vers de.quelles les arbres SOnt entraîné. 
tête baissée dan. des gouffres, d'où SOY­

vent ils ne se relèvent &. ne ressonent 
qu'à une distaace considérable; quelque­
fois même ils saut rompus &. mis en 
pièces au passage, 

GiOrgt. Se sen-on de ce bois pOUI 

autre chose qlle penn la bâtisse? 
L 'lnIlÎtultur. Oui, on remploie à ua 

gr.md nombre d'ouvrages divers, teTs que 
boites, colfres, palissades, boiseries &c. 
Le sapin eft un bois doux, léger, facile 
à travailler, &. qui ne coûte pas bien 
cher, ce qui le fait préférer pour tant 
d 'usOlges, quoiqu'il ne soit pas tfts­
durable &. qu'il soit ua peu sujet à se 
If~dre. 
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Harry. Oui, mon coffre est de sapin; 

& Je couvercle se fend en plusieurs 
pièces t dès qu'on veut y planier des 
clous. 

Giorgi. Les vaisseau% sont ... ils cOnJ­

truits avec du pin ~ 
L 'TnstÎluttlJr. C'cstun des premier! bois 

dont on s'cn servi pour leur constnlC~ 
tian; Sc vous truuverez dans les poëte. 
Jes mou pins &. sapins fréquemment 
employés pour désigner des u,avircs; 
mais la navigation ,'étant étendue, & 
l'art ,'étant pcrfctliouné, les bois plus 
durables l'ont généralement remplacé. 
Cependant, dans ICI pays 01_ le pin est 
très - abondant, 011 en cODstruit encore 
de grands vaisseaux: car quoiqu'ils durent 
btaucoup moins que les autres, ils coû­
tentsÎ peu cn proportion, qu'on y trouve 
son compte pour de pelÏts voyages. Vu 
la grande légèreté de ce boi" les navi· 
les qui cn saut t;onstruiu se tiennent 
plus élevé, dans l'eau , & portent t;onsé­
quemment de plus fones t;harges. La 
plupVt des grands r.ûsseaux qui t~· 
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portent le bois de charpente d'Archan­
gel en Russie sont de sapin. Quant au x 
mâts, je vous ai déjà d it qu'ils sont tous 
de cc bois, parce qlI'il n'en est aucu n 
qui soit en même temps aussi droit & 
aussi léger, 

(dorgl. N'y a-t -il pas quelques lignes 
dans le Paradis perdu de Milton sur ce 
sujet? 

L 'lrmitullur, Oui; l'auteur exalte la 
lance de Saun en la comparant à uo pin 
~Ievé: CI Sa lance, égale au plus grand 
» pill coupé lur ICI montagnes de Nor­
l) "ège pour faire le mât d'uo vaUse3tt 
" amiral, n'est pour lui qu'uoebaguctte." 

Hl1rry. Je me rappelle aussi que le 
Mton del'romenade du géant Poliphème 
~toit un pin. 

L '/fUlitullur. Oui, Virgile &: O vide 
nous le disent ainsi, & assurémeot il o'y 
a qu'un géant qui plÎt sc .ervir d'un pa­
reil bâtoD. Mais ~n \"oilà anez sur le 
bai. de CCI arbres ; j'ai cncore quelque 
cDose à vous din lur leur usage. 

Harry. Ah! j'C!! suis bien aise. 
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L'lnstituttur. Tous les arbres de cette 

famille contienneut un suc du goû t le 
plus amer, & d'une odeur agréable ,quoi­
que très - fone; dans quelques - uns la 
liqueur cH aSSCl abondante pour couler 
par des incisions, alou elle sc nomtnC 
t~tébel11hillc; les larix cn particutier ell 
donnent beaucoup. La téribentrune ClOt 

ulle des substances Olppelécs résincuses; 
I..-Ile est gluante, transparente , très· in­
lIammahle, IIC sc lnélc point avec l'cau, 
mais sc dissout dans l'esprit de vin. 

Gtorgt. Qu'cst-C~ qu'on Cil fait l 
L 'llJstitultur. On en use en médecine, 

p3rticulièrclnQnt dans la composition des 
cmpl:1trcs & des Quguens. Ellç est aussi 
un ingrédieut des vernis &: des cimens : 
l'huile distilée de la térébenthine s'cm­
ploie aussi dans Jes phannacics , & , les 
peintre, s'cn scrv!!nt pour mêler leurs 
couleurs. Le résidu de la d j,5tilation de 
l'huile est la poix - résine communc. 
Toutes ces $ubstances brûlent très-faci­
lement ac. douuent unc u ès - grande 
&mme. Le boiJ de pin est tellemcD..t 

Tom: l , D 
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1mpregné de cette qualité inflammable, 
que, dans quelques p::lyf , lorsqu'il c!t 
très. sec , on s'cn sert en guise de flam· 
beaux. 

Harry. le tais que Jes copeaux de 
-sapin brûlent très - "il/cment. 

~rCt. Oui, les allumettes sont faites 
de morceaux de sapin trempés dans du 
souffre. 

/. ' InstÏlurtur. Jadis, qu;md 011 avoit la 
coutume de briller les corps mons, 
ainri que VOliS le lisez dans Homère 8ç 
~I'au trel anc iens auteurs, les snpins fai­
soient la 'plus grande panic du hucher 
tics funérailles. 

Jlarry. Mais qu'cst - ce que la poix 
d.es arbres? L., voix croît - elle su r les 
arbres t 

VTnSfÏluttur. J'allors vous J'expliquer ... 
Le goudron est une Ilt'Oduflion des arbres 
rle ceUC esp&:c, partu:ulièrement de 
,celui qu'ou appelle pia à pair. On 
chauffe le bois d3/IJ une sone de four 
Vratiqué en terre; le .~c résineux sUÎRtr, 
&. If: feu lut dOnne UI! toi1t yarticulier & , 
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'\lne coulc=ur noire; c'est là Ic= goudron; 
&. quand il c=st bouilli &. sécbé , il de· 
Tiebt poix. 

ClorGt. N'use -t· on pas principale­
ment dc= la poix &. du goudron pour le. 
"'aisseaux J 

L' l nsrùuftur. Cc=s substances résistent 
~ J'humidité, & sont d'un grand secours 
.pour cOllserver ICi choses qui y sont ex­
posé!!s: par cette raison l'on trempe soi­
gneusement dans du goudron les cables 
& les autrc=s cordages des vaisseaux; an 
'feCOU\Tc les bordages des navires de poix 
nlêléc d'autres in~rédiens; & ., pour em­
-pécher l'cau de pénétrer dallS les join­
tures de leurs planches, on y introduit 
des étoupes imbibées d'une compositioD 
de résine, de suif &. de poix. On gou­
dronne SOU\'Cllt Irs bois destinés ioit ~ 
counir les toits, sOit à faire des pilou, 
ou autres choses pareilles.., &. quelquefois 
011 poiss"e les citernes &. les tonneaU.ll: 
pour les empêcher de couler. 

Harry. Mais pourquoi goudronne-t-ou 
les brebis après qu'dJcs sont tondues 1 

D , 
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l'Tnsliluttur. pour guérir les blessures 

Ou les ulcères de leur peau: c'est cL,n, 
le même bUf qu'on frotte quelquefois la 
t~te des cnfans d'un onguent fait arcc 
du goudron. Plusicuf! parûes du pin 
saut médecinalcs; la pointe des cônes 
verts du sapill , fe rmentée avec de la 
t heriaquc, dOline une liqueur dont on 
fait beaucoup usage en Amériqu.c , par­
ticulièrement Contre le scorbut. 
~rg(. Est - clic agréable J 
L'lnJlitUftUr. NOII, pas du moins pour 

ceux qui n'y lont poillt accoutumés. J'ai. 
fini ,i présent ma leçon , mes amis ; pro­
menons - Itous. 

Harry. Nous pourrons traverser ces 
terrilS 1 

Llnsriruttur. O ui; nous y ,'errons de 
plus près les différentfls espèces de pins 
&: de sapins; je vous montrerai cOlrunent 
on peut les diuingucr par leurs cônes 
&. leurs feuilles. 
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DJALOGUl 

En/r, Kini & SQ ITI4man, sur 1, choiz d" 
citons d apprtndr,. 

[Gtti. Ne !:l'uis · je pas bisser mon ou~ 
vnge, maman? je suis fatiguée. 
~f(Jman . Vous avez, fait très~ peu, ma 

chere; vous saVez que vous deviez .6uir 
cet ourlet. 

Ki~(i. ~1ais à présent, maman , j'ai. 
merOls mieux écrire, ou lire ou étudier . , 
tI1:a granmJalre française. 

. M aman. Je vois bien cc que cela veut 
dire, .vousaimezmicux la chose queVOU$ 
Jie faites pas. 

1Ci ' N' ~II . on , maman; mais '·OIlS savez 
que .!c. sais déjà assn bien travailler & 
que J a l une quantité d'autres chos~s à 
apprendre. Voyez min Rich, qui ne sait 
pas coudre la moüi~ aussi bien que moi , 
elle apprend la musique, fa peinture la 
danse & je ne sais combien d'autres cbo,. 

D3 
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scs; elle me dit qu'à peine travaille-t-on 

d.l.lls 50n ~colc • 
. Maml1/f. Votre langue court bicn vite, 

ma fille; mais d'abord, si vous saviel. 
tn:.- bien coudre, vous n';wriet pas mis 
un tcms aussi long à faire cette petite 
pitce. Ensuite VQUS COllvenez, j'espère, 
que les mamans jugent mieux de ce, que 
leurs jeunes enfans doivent apprendre 
que ces cnfana ne peu\'ent en juger 

(ux- mêmer. 
Kilti. Sûrement, maman; mais comme 

je suppose que je dois apprendre tOI1L 

cela une fois ou une autre, je pense que­
vou. aimerie1 mieux me le. faire com­
!pencer de boouc heure; car je vous ai 
SOllVCm entendu dire que les cnfans uc 
peuvent ~tudier trOp tôt ce qu'ils doi­

vent savOir. 
Maman . Cc.la cst "frai; mais tout ctlà 

n'est pas également nécessaire à tout le­
monde; il Y a des études t.rès - con"c­
uables pour les uns, qui ne le sont poin, 
également pour les autres. Vous dent.. 
I:omprendre J ma chère:, que le but d~ 
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fOute éducation est de prép:lt1!r le! jeu~ 
ne, gens à l'état auquel ils sont delinés 
pour l'avenir, &. vous savez qu'il y a de 
gmades différences à cet é!!'ard soit 

. 1 h . ' 1 p:unu es ommes, soit entre les femmes. 
Kifli. Je pensais que toutes los dames 

Tivoient de même. 
MamtJn . On appelle damenl'ordinai re 

tOute femme bien élevée, qui n'est pas 
dans le cas cie rtavaiUer pour 'fivre : mais 
pour peu que vous rétJkhissÎez vous 
,entirez qu'i l y a de la différenc; dans 
leur manière do: vivre, selon le raug & 
Fétat que leurs pères ou leurs maris tien~ 
Ilell t dam Je monde , & vous le savel. 

Kiui. Oui, je sais qU'I I y a des lords 
des écuyers, des ecclésiastiques , di: 
at:lréchaux , des doacurs Sc des bouti~ 
quiers. 

"laman. Très-hien; pCD5CZ -Vous que 
Jes femme,' & les filles de toutes oes per~ 
sonnes .. lent précisément Jes mêm~s 

choses à faire, les m~mes devoirs à rem~ 
plir? Vous $al'Ct I:ommcnt J"emploie mo' . , ~ 
ttms; Je vau au marché, :!oc je pourvois 3:l 
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Oléna C' l' c surveille les domestiques &: , fu . 
les c dans le soin des cn 115; le vous 
enseigne ; je prends garde .3 ce ~uc le 
linge &. les habils de la famille SOleut cn 
bon état ou je les fais raccommoder: cc 
sonl-Ià ~e$ devoirs étroits. Je fais quel­
quefois des visites, pour entretenir nos 
relations &. c'est pour moi une affaire 
011 un pt~isir . Lorsque je ~uis fa!igu~c &. 
que j'ai fini tOut ce que le croIs n("ces· 
l!1irc je me livre :\ la IcallTe ou à quel· 
qu':UI~rc récréation. ~ady ~calhy, 011 
minris Rich Ile sont l'cmt obligées d em­
ployer le temps de cette manière; clics 
oiu des femmes de charge, des gouver­
nantes St des domcstiq\lt~s de toute 
cs èGc' ~\lssi font - cllel fort bien de P , . cl 
s'occuper davantage de pemturc, .c mu-
sique , de parure &: de tout cc qUi peut 

ajouter à leurs agrémens. ,,' 
Kitti . Hé! maman, est· ce que J aurai 

à faire les mêmes choses que \ 'OUS ? 
Maman. 11 est impossible, ma chère, 

de prévoir quel sera votrc éta,t dans 
rol\·cnir:. m:t1S il n'y a aucunc r.uson de 
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croire que, si vous a" CI une f.uniUe; 
\'ous puissiez l 'OUS dispenser des mêmes 
del'oirs que je remplis 1 c'est donc;\ cc 
même genrc de l,je qlle votre éducation 
doil vous prép<lTer, &. il vous importe 
d 'apprendre 10UI ce qui peut VOliS y refloo 
circ propre. 

KittÎ. Mais lorsque je serai UDe jeune 
demoiselle, n'irai-je pas aux assemblées 
& aux Ipe&cJcl , comme miss Wilson 
& min Johnson l 

M al1UJn. li est vraisemblable que vons 
pourrez quelquefois vous procurer dcs 
amUSClIlellS de Celte espèce; mais , même 
alors, vous allrez des occupatÎolls plus 
sérieuses , qui prendront IIne plus grande 
partie dc l'otre lems; & si vous n'y sui­
viez pas cOII\'cnablement, l 'OliS n'auriez 
pas le droit de participer aux plaisin des 
au tres. 

KiaÎ. Et queUes seront ces occupa_ 
tions, malllanl 

!t1al1llln. Quoi! ne comprenez - , 'OUi 

pas qu'il ser.t convenable de m'aider lU) 

DS 
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peu dans Jes affaires 4U ménage aussit6t 
que vous en serez capable? 

Killi. Oh oui, maman, je le ferai très­

voloanicrs. 
Maman. Hé bien, demandez· vous . 

quelle, sont pour cda les qualités né­
cessaires. Ne croycz - vous pas qu'uue 
bonne main à votre aiguille est peut ­

'tre la première? 
Kiui, Oui, maman, je le crois •. 
M aman. Oui, &. non- seulement pour 

m'aider l1l;lis encore pour travailler :\ , bO 
"Olre 1lroprc usage. Vous san:'! corn ICII, 
lorsque nous avons miss Sm~lrt avec 
nous, nouS avons admiré son adresse à 
inventer &. faire la plüpart de ses ajus!~­
mens; clic aurai t dépensé beaucoup ' 
d 'argent, si clic avoit employé Wle mar-­

,honde de mpdc. 
Kilt;. C'est vmi, cllè m'a fait un bonnet 

cbam13ut &: à vous un tres-joli chapeau. 
Jrtaman . Oui vraiment; elle étoit si 

expéditive, que non-seulement elle pou­
,,"oit se foumir die - même, lDais encore 
obliger ses amies; li: je suis s(ue qu'elle.: 

( ~. )' 
.fa;t aussi bC3ucoup 'd'Quvrages plus ,im­
pies pour ellc & pour sa mère. A pré­
sent j'espère que \'ous êtes convaincue de: 
l'importance de cettt occupation.-

roui. Oui, maman . 
MIIl1UJn. Lire & écrire sont une partic' 

tellement Il~celsaire de l'éducation 1 que : 
je n'ai pas besoin de vou,- en parler. 

Kil';. Oui, car j'~rne beaucoup lire. ' 
Maman. Je sais qu'il y a bien des his·· 

toires qui vous amusent; cependa/lt il y a ' 
des ou\'ra~s d'inuruétiou qui nc vous ; 
plaisent pas tout-à·f.üt autant. 

Kiui. Mais de queUe nécessité sont e 
tant cl e livres de cette espèce? 

Mamllh. Quelques-uni sont destinés à" 
VOliS enseigner "OS devoirs envers vot.re · 
cré~lIeur & Votre prochain; je me flatte ' 
que vous Icric'! bien fuchée de les igno­
rer, 11 est ens,uite trh·important de con- " 
noitre la géogrnphie; \'QUS savez combien 
cene pauvre miss Blundcl apprêta à rire ' 
en disant , que si jamais cHe alloü en l 
fronce ce seroÎt poIr terre. , 

l<JUÎ • • C'cu p~~c.quc l'Angletêrree;tt 
0- 0-
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un P"'}'S tout cnvirouut d'C:ilU, n'est· co 

pas! 
Maman. Oui J ta Grande Bretagne, 

qui çonticnt l'Angleterre & l'Ecosse, est 
llIIe isle. 11 est aussi très· utile d'avoir 
q\1c1qucl connoissances des "égéI3UX , 
~cs animaux ac des minémuK, puisque 
Il0UI usons salis cessc des nns &. des au­
,rcs ; quelque notion de la nature &: de 
la pC$:llltcur des corps, soil pour 3chni­
rer le pouvoir &. la sagesse de Dieu en 
J~5 créant, soit pour Ile 1):15 fuire des 
lOU quiproyuo , quand il est question de 
leurs mouvcl1lcns &: de leurs propriétés. 
La COllnoiss.1llCC de l'histoire est aussi 
très-importante,. SUHOU! cellc de lIotre 

p rolJre pays. En un mot, tout cc qui 
cicvient souvent le sujet de la convcrsa~ 
tian des gells raisonnables, doit être un 
objet d'étude pOur tOUS ceuX qui oot les 
moyens de s'instruire. 

Kiui.Oui, j'aimerois beaucoup la.plu­
part de ces études; mais je vous prie, 
Maman, pourquoi apprendre le français J 
\'Îvrai - je jamais eu France 1 

( 8S ) 
Maman. Probablement non, ma chère 

amie, mais il y a beaucoup de livres en 
français.qui méritent d'être lus. JI peut 
arriver aussi que vous vous rrOU\'iel en 
comp::lgnÎe d'étrangers qui ne. parlent pas 
J'anglais; presque tOliS parlent français, 
& vous :luriez te plaisir de converser 
al'C:c eux dans celte langue. 

Kilti. Oui, je me souviens qu'il vint 
ici un gentil-homme allemand qui savon 
très - peu l'anglais, papa & \'OUS l'entre­
teniez Cil français , & j'élois très-fachéc 
de ne pas entendre, car je crois que vous 
parliel de moi. 

M aman. En cff ct , vous voyel donc 
l'usage du français: je ne dis cependant 
pas que la connoissance de cette langue 
soit d'une absolue né,cssité pOUt les jeu­
nes femmes en général; mais elle vaut la 
peine d'être acqwse par celles qui co ont 
le loisir &: l'occasiollo Ce que je regarde 
comlm absolument nécessaire pour vous, 
c'est d'avoir une bonne main pour l'écri-. 
lure Sc. de chiffrer corrc8ement. 

!<iui. Je VO\.idro:s éc::m t..-:s • b:~n 1 
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p1!"C'e qu'Ollon je pourrois adr.-::sser de~ 
lettres à mes aml~, quand il me plairait , . 
& non pas des grlR"onJlagcS-COtlHlle ceux 
de votre chambrière Betty; j'ose dire que 
les personnes qui les ~ivcnt peuvent il 
peine les lire. 

t.rama". Elle 1)'01 pas eu l'avantage ' 
d'apprendre, quand olle étoit jeune, car 
vous savez qu'ello s'cu instruite par e1le_ 
mlme depuis qu'elle eif avec 1I0US ; c'est 
une preut'e de son jugement, & j'elipère 
qu'clic sc perfeélioullcro.: m.;,is je crois 
qu'il eU prcsqu'aussi néccliSsaire de sa­
voir compter quc dc savoir écrire, car 
saus cckl pourrois -je Icuir les livres de 
ma maison & régler les comples du mé­
nage &: des-marchands? 

Kirâ. Et à quoi cela ttrt - il ? 
MQman, A empêcher que nous ne 

lioyons trompés, ;\ snoir exaélemenl cc 
que 1I0llS dépellsons, à calculer si nous· 
excédolls OU lion nos revenus y.à juger sur 
quel anide nout pourrions faire des ko~ 
Domies: sans cet ordre les hommes le, 
Blus riches sc 1rouvent minés, avantde- · 
Sln-oir q1}c_1euu a!foWes. 'rom maL. 
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iüttl! Mais les femmes tiennent - eUès;; 

toujours le, COlllptcs ~ je croyois qne 
,'étoit Cil général l'affaire des hommes. 

/tram_n, Ce sont leuts affitires de tenir 
les comptes de leur commerce, cie leur ' 
profeffion ,de leur état; mJÎs c'est celle 
des (emmes cle tenir t OUS ceux du rué­
n.ge . &. une dame, quel que soit Jon , \ '\ ' f<llIg , excepté peut - être le p us c e~e 
de 10UI, scroit blll.lTUb:c, si ellenégligeo't 
de prendre cc Joill. Je me rappelle un 
escmple frappant de l'avantage que re-· 
tira une jeune personne de SOli exa8ilucle ' 
sur ce point. Un marchand de Lond res 
vint à faillir pour une très - fOrle somme • . 

Kiai. Qu'cst - cc que cela veut dire , . 

maman ~ 
Maman, Cela si,ru6e qu' il devoit beau- · 

coup plus qu'il ne pouvait. payer. Les. 
crcanciers , c'est - à -dire les particulicw 
3\lxquels il devoit, naminèreftt se~ 
compt(~t, &: trouvèrent un grnnd vuide,_ 
dont il étoit bou d'~tat de rendre raison j 

car il avoit tenu ses livres avec tallt de­
pég'igencc, CW'il avoit omis u.uç cwantÎ.1~ 
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considérable d'achats & de ventes. Ils 
fOupçonnèrent que le plus grand rnal pro­
, 'enoit des clépeuses de la famille , & s'ar­
t~tèrellt d'autant plus .à ceUe idée, que, 
sa femme étant IllOrte, sa fille était seule 
;l la têle de SOli ménage. Cette jeune & 
gentille personne fut bientôt informée de 
ce soupÇ911, & saisit Je moment où les 
créanciers de SOli père étaient tolU ras­
semblés, pour présenter ses lints à lrot 
ClC 3men. Ils étaient écrits d'uue très-­
belle main, chaque article .c9uché a,'cc 
la plui grancle régularité, tolites les sorn­
Illes chifl"récs avec une parfaire eX:lét:ilUde. 
L'assemblee fUI si frappée cie l'habileté 
de cctte jeune persQnne , qu'on résolut 
unan irnéOlent de lui faire un joli présent; 
& l'UII des intéressés se trouvant heureux 
cie rencontrer ulle femme h:lbile , !Qj 

tendi t des soios&.J'épousa bientôt après. 
Kitti. Ah! que cela fut heureux! car 

je suppose qu'elle prit soin de SOn panTre' 
père, lorsqu'elle fut riche. Au reste, je 
n'aurai rien à nire clans ce genre - là. 

~1(lmQfl. Non i mais les jeunes 1iUcs 
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doivent tenir le compte de leurs habitâ, 
de leur argent de poche, de leun petilcs 
dépenses, comme: j'cntends que \'ous Je 
fassiez, quand vous scret g rande . 

Kini. Maman, n'apprendrai - je pas 
;,j danser? &. n'aurai - je pas des leçons 
de musique & de dessin? 

MDm.n. Certainement, VOtI! appren­
drez bicn16t à danser: la d::m~c est non­
seulement Ir.!! agréable en clle - mé",c , 
mais de plus eUe sert à fonner le corpS, 
&. dOline à tous les mouvcmclls de la 
souplesse &. de l'élégance. Quant à la 
musique .& au dessin, cc son t des arts' 
de pur agrément; & quoiqu'une femme 
d'un êtat moyen sc fasse avantageusement 
remarquer Cil y e.ccllant, ellc ne sera 
jamais blâmée cie Ile les avoir pas culti­
vés; )" convenance d'en entreprendre 
l'étude peul dépendre) pour les jeunes 
pCr5onnes , des dispositions que leur a 
donné la nalure, de leur loisir, & de 
bien d'autres circonstances accidentelles. 
pour quelques - unes ceue étude est trOp 

c;lispeudieusê; d'autres sont incapables 
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.Je faire :lSSe'1 de progrès pour être de:. 
dommagées de la peine des commence­
mens. D'OIi11tUU , il es t assez tôt pour 
nous d'y penser, & nous Ile nous ell oc­
cuperons ft aucun prix, aVant que vous 
ayez fuit une honne pro\'Îsion de t01l1 ce 
Ifui en utile &. nécenair.e. Nfais à pré­
.ent nous avous 6ni ; 't'encz vous pro­
mener avec moi jusqu'à la place du mar­
,hé, où j'ai deux ou trois emplettes ~ 
faire . 

J:(iai. Nous pou rrons p:uscr chez le 
libraire, pour dCl1l:lJldcr ces l i\frcS noll. 
naux dont parloit miss Reader. 

Mall/an . A présent, rangez votre ou­
vrage soigneusement , & prenez r Olre 
chapeau & votre ceimure. 

• 
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-=w~ ______ >C:3'. 

LES FREUX. 

M. SIQlIgroVt se promenoit ..avec son 
fils, & répél<l ces vers en lui montrant­
du doigt un gros oiseau. 

LI fils . Est-ce un freux, papa 1 
M T. Srangrovt . Cenainemc~t; n'e~tcn­

del-vons pas le cri de ces OI~eaux .. 
lA fils. Oui, & je les VOiS sauuUer 

entre les branches: je vous prie , pa~:l, les 
freux Ile sont-ils pas les mêmes oiseaux 
que les corneilles? 

MT. StQngroJ·f. Oui, les freux sont une 
espèce de corneille, mais ils diff~rent de 
la corneille puante & goulue; Ils ne se 

. d·· e maisdeblé nourrissent pas e cnnrogn , 
&. d'aulres grains; ils mangent seule­
ment des "crs &: des in~eD:e$ . Voye! 
q:unme le champ labouré en est COU"en ,.. . . 
il C11 est pre.sque DOll. 
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L~ fils. Qu'est-cc qu'ils y VOn t fa ire J 
AIr. S/ongrovi. Chercher de la mau­

vaise herbe & des vers: aussi les labou­
reurs Ile molestent-ils point un oiseau 
qui leur rend de grands sen'jces en dé­
truisant Jes racines & les inse8:es qui 
nuisent aux arbres & aux plantes_ 

l i fils, Mais Ile gJtcnt-ils pas le blé? 
M I', S,QflgroVI. OUI, ils arracheroient 

quelquefois assel de blé "ert si on Ile 

les chassoit pas; cu total cependant ils 
SOllt regardés eOlllme Je, " '1l is des fer­
miers, &: ceux-ci ne cherchcnt point 
;\ les détruire. 

ü fils . Tous les freux vivcnt-ils en 
freuries 1 

MI'. S,ongravi. IJ est en général dans 
Jeur instina de s'<Ulocier ensemble, & 
de nicher cn nombre sur le même arhre 
ou sllr deux arbres ,'oisios; le plus sou­
"ent au milieu des bois ou des bosquets 
écartés. Cependant ils Ile craignent point 
Je \'oÎsinage des hommes, & n'hésÎtellt 
pas à s'établir sur des plantations de 
grands <lrbres attenantes alU mai$'Ons. 
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Cct établissement s'appelle communé_ 
ment IIne freurie: quelquefois même ils 
les fixclH sur des arbres dans le milieu 
des villes & j'ai vu à Londres une 
&curÎ c da:lS la cour de l'église d'uu 
quart ier reculé. 

L~ fils. Je pense qu'une [re'urie est 
clic-même une Sorte de viJIc. 

Afr. Stangro,,~. C'est au moins un vi~­
Inge Cil J'ai r, peuplé de nombreux hab,· 
t 31l5 ; ricn de plus alllusant que de lcs 
voir tous cn mOllvcIIlCnl} &. salis cesse 
occupés de leurs différentes affaires: le 
printcms csda saÎsolloù i~s cn ont Je plus; 
ils répareltt alors leurs rnds, ou cn COtlS­

tmisent de nouveaux. 
Lt fils . TrnvaiIJcnt-ils ensemble, ou 

chacun pour soi-même l 
},fr. StangroVi. Chaque couple, a~rèl 

qu' il s'cst apparié, b5tit 5011 propre m~ ; 
au lieu de s'aider les uns Jes autres , ds 
sont fort enclins à se dérober les maté~ 
riaUll:: si le couple sort à la fois p<Jur 
chercher des brins de bois mon, il trom'c 
souvent 4 son retour l'ouvrage détruit & 
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1es matériaux emportés; aussi, pour 1'ot­
-dillairc , ('1.111 des deux rcste.au logis pOUf 
Je garder. Cependant fai lu un trait de 
l'histoire de ce. uiscaux , qui indique 
chcx CUl' quelque seutÎrncnt de ce que cc 
vol a de criminel. 11 y avoit oans une 
freurie un couple paresseux qui n'allait 
jamais à la quête des menues branches) 

"1oois qui :Ivoi! l'habitude d'épier les 1ll0-

.mellt où leurs voisins.étoientclehors, &: de 
s'empare r de leurs matériaux. En se four­
Jliuam ainsi aux dépens de la commu­
nauté, il, venoient d'OIchcvcr ICUT propre 
habitation, lorsque tous les fume enragés 
leur tombèrellt dessus, miren t leur nid 
en pièces, les battirent à outrance & Ics 
<:hauèrcllt de leur société. 

L, fi". C'étoit très - biell fait, &- j'au­
TOis ,,'oulu les voir. Mais pourquoi vÎ­
l'en! - ils ensemble, s'ils ne s' aident pas 
Jes uns les aulres J 

Mr. Stangrovl. Probablement, ainsi 
que les hommes & beaucoup d'autres 
;Jnimaux , ils prennent du plaisir dans la 
eompagWe des êtres de leur espèi;e ~ Sc 

.. 
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quoiqu' ils ne s'aident pas dans )01 cons· 
truétion de leurs demeures, ils se reu· 
dent d'autres services Ulutl.leh. Si un gros 
oiseau de }>Taie vole autour d'une Creu· 
rie, dans Je dessein de fondre sur quelque 
jeune oiseau, ils se réunissent tous pour 
Je chasse r. Q uand ils prennent leurs repas 
Cil troupe , plusieurs SOllt placés en sen­
tineUe nlr les arbres environmm~, pour 
donne r l'alarme à l'approche de quelque 
danger. Souveut ils VOli t au loin chercller 
leur noLlrri lUrc; mais le soir la Iroupe 
entiè re revient en poussant de grands cris, 
comme .pour apileler Sc diriger les traî­
neurs. Les vieux se mellent il la tête; 
''"ous pouvel les distinguer à leur bec , 
dont les plumes raoicales sont u~es il 
force d'a,'oir crcLlsé la 'terre. 

LI fils. Les frtux demeurent - ils tOtt­
jours su r les mêmes arbres ~ 

M r. St,Jrw'Oyt. Oui, ils leur sont fort 
attachés. Quand on vient ;\ les couper, 
ils paroissent dans une grande détresse, 
"olent autour d'eux durant leur chute , &. 
ont peine à s'en sép~r 10riqu'il6: sout 
coU(h S\.lr la terre . 

• 
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Lt fils. Pauvres peliu ! je suis sûr qu' ils 

OUI le même scmimcct que nous éprou­
v.erioDs si lIotre ville étoit bnîlée ou ren­
versée par un tremblement de terre. 

Mr. &lJngroyt. Sans doute. Les socié­
tés des animaux 0111 beaucoup de Tap­

pan avec celles des hommes. L 'associa­
tion des freux ressemble à ceUe des hom­
mcs dans l'état sauvage, à '-.. lie des In­
diens de l'Amérique septentrionale: c'est 
tille sotte de ligue pour la défense mu­
tuelle, mais dans la.quellc chacun reste 
libre de \'Îvrc comme il lui plaît, s.'ms 
aucune oblig-.t.1ion de s'employer pour le 
corps entier. D'autres animaux sont unis 
d 'ulle manicre plus ressemblante à l'as­
sociation des hommes civilisés. C'ert le 
ca. des cas'on ; ils clfeaucllt de grands 
travaux publics par la réuniou des efforts 
de la communauté eDtière; par exem­
pIe, des écluses sur des torr"CDS, des­
digues pour leurs habitations. Comme 
ces ouvr~ges demandent beaucoup d'art 
& de travail, il est probable que les cas­
tors agissent sou"s la direllion de quel-

ques-uni 
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'lues - lUIS d'elttr'eux, & sont cOntrailltJ 
de travailler lors même qu'ils ne le vou­
droient pas. On en connaît de~ parti­
cularités très - curieuses, racontées par 
des voyageurs qui les ont obsçrvés dans 
CCI retraites écartées, où ils déploient 
librement leur sagacité, 

It fils, Ces particularités sont _ eUes 
\Ou te.' vraies ~ 

AIr. GID"CrOVt. Vous m'cn demandez 
trol' ; mai. d'après ce que nous connois­
sons de J'économie des abeilles, il nous 
cu permis de croire li l'extraordinaire 
sagac ité des animaux. La sociabilité deli: 
abeilles va plus loin que cene des castors, 
& à quelques égards au - delà de celle 
des hommes, NOIl-seulement clIcs habi­
tellt ulle demeure COmlllane , construi­
sent de gra.lld~ ouvrages ell cOlmnun, 
mais eUes fOUI une pro\·jsioll qui esr 10 
itomaiue de la communaulé, & ~ laquelle 
on ne touche que dans ccrt3illes saisons­
& sdon cemines règles. Eu uu mot, 
IIDC ruche est la véritable image d'urt 
Etat, dans lequel aUCUQ membre n'agi~ 

To,m 1. f. 
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roit jamais pour lui seul, mais toujours 
pour le corps entier. 

Lf fils. Cependant il y a des hour­
dons panni ellcs, qui ne travaillent point 
du tout. 

ft!r . Slangr~l·t. Qui; aussi il l'appro­
che de l'hi\'er , 011 les chasse de la 
ruche, & on les lajss~ périr de froid & 
ùe faim. Mais je n'ai pas le loisir cie 
"QUS cn dire davantage sur les abciIJcs; 
VQUS les verrez tra .. aillcr sous une niche 
ne Terre. SOllvcncz- vous d'un principe, 
qui s'applique il toutes les sociétés des 
animaux, 8< que je voudrais voir pa­
l'cillement consacré dans toutes celles qui 
existent entre les hommes. 

Lt fils . Quel cst - il ? 
1ff,. SUlngrovf. C'est qu'ils s'associent 

1,01lr assurer le plus gr.md bien du corps 
entier, & nOIl pour procurer quelques 
aV311taeCS particuliers à 1111 petit nombre 
d'CllU'CUX. 
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LA SOURIS, LE PETIT CHIEN 

& LE SINGE. 

F(J6/~. 

UNE pauvre petite souris moitié lTlorte 
de faim s'aventura un jour à sortir de der­
rière la boiserie, pendant que la f:uuiUe 
dînait, &., toute tremblante , elle ron­
geoit quelques miettes répandues sur le 
l'Iancher. T out - à - coup on l'apperçoit 
& l'on dOline l'aianne; les uns appellent 
le chat, d'autres s~arment de cc qui leur 
tombe sous la main, & s'cfforcC!1! ~è 
l'écrasc:r, Le pauvre animal poursuivi dc 
toute part fuit !e tOUr de la chambre dans 
llUC agonie de terreur: à la 6n cepen­
dant il fut assez heureux pour gagner 
son trOll, & s'y blottit tOUt haletant de 
fatigue Be d'effroi, Quand la famille eut 
repris 53 place, un petit chien & UQ 

singe: arrivèrcnt dans la chambre; le pre:­
luler sauto:: sur les genoux de sa maî~ 

E ! 



( 1<>0 ) 

,ttcsse , caresse chacun des enf.ms .. & fait 
sa cour avec tant de succès , qu'il est 
récompensé par les meiUeurs mo.rccaux 
.du repas. Le singe ~ SOD côté force 
l'attention par ses grimaces, joue mille 
petits toun malim, <& fait, à l'appari­
tion du dcneTt , une 3bondante colleae 
de nojx & de pommes. L'infortunée 
petite souris" qui de SOD trou voit tOUt 

,cc qui sc panc, soupire avec amertume 
& sc dit à clle - même: Bon dieu! que 
i'~toil sotte d~magincr que la pauvreté 
& la détresse éloÎCllt de bonnes recom­
maudations à la charité du riche! je vois 
" présent que qui n'cst pas maît re passé 
bouffol! ou flatteur cst bien malheureux 
d'être dépendant, il Ile lui sera pas 
même permis de r~ngcr les miettes!JÛ 
tombent des tables. 
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.,~=======.~'-======= 

1 Vt, SOIREE. 

1EPROCHES DE CANUT 

.« SIS ctJurtÙalU'. 

CAYUT, roi d'Angleterre. 
QFFA 1 OSWA.LD , courtiram. 

Camu. 1 L est vrai ,. mes amis, que 
vous m'ave'Z souvent dit que je suis le plu:t 
grand dei l11onarquctS. 

Olfa. Oui, Sire, vous .1tes le plus puis.­
sal'lt de tOUS les rois. 

O$wnld. Nous SPIDlllCS tOUS vos esda­
ves , nous baisons la poussière de \'00 

pieds~ 
Olfa. Non - seurement ItOUS, mais tous 

les élemen' SODt vos esclaves. La terre 
vous obéit de rivage eD ri.vage; la mer 
~mc vous cU soumi.se. 

Canut. Quoi ! la. mer &. ses énonnes 
E l 
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vague! m'obéiraient! cc terrible élément 
serait à mes ordres! 

O./fn. Oui, la mer est à vous eUe es, f . , 
a~u~ pour porter vos vaisseaux sur son 

SCIII , ,& pour verser JCI trésors du mondl! 
m~x I,.cds de "Olrc rnajcué; clIc C"t im­
pertlcule pour vos eunemis, Il'.ais elle 
"OIlS reconnoit pour Ion maître. 

Cllllllt. La marée ne mOnte· t . eUe 
pas r 

OJwald. Oui, Sire, vous pouvez déjà 
appercevoir Je gontlement. 

Canut. API>OrtCl - moi un siège je 
n:ux m'asseoir ici sur la grêvc. ' 

Oswald. Quoi! Sire, là où le flux 
, 'ien t, quand il s'élève! 

Canut , Oui, précisément ici. . 
OSl"Il/d J parr. Il m'étonne. Que VCIlt­

il faire l 
OJfa. Sûrement il n'cst pas assez fo. 

pOlir nous croire. 
WIlUI. Puissant Océan! tu es mon 

sujet , mes courtisans me l'assurent· ton 
d 

. , 
('voir est de m'obéir; j'étends donc mon 

sceptre sur toi, & t'ordoQUcs de tc retirer. 
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Roule cn nrrière tes vagues soulevécs; 
qu'clics ne s'avisent pas dc mouiller les 
Vieds du roi ton tn..1Îtrc. 

Oswald 4 pari , Je crois que la mer aura 
très· peu de rcspctt pour ses ordres, 

Offll, Voyel al'ec quelle rapidité Je 

flux s'élève. 
Osu'lIld, La prochaine vague vieudra 

jusqu'à votre siège; c'est unt folie de res­
ter ici, nous lierOIlS couvens d'eau 53léc. 

CllnUl. Hé bien, l'Océan obéit - il à 
mes volontés? S'il est mon sujet, c'est 
llll sujet bien rebelle. Voye1. comme il se 
soulève; déjà les éclaboussures de SOtt 

écume irritée sc répaudent sur ma per· 
sonue sacrée. Vils Sycophautes ! croye1.­
\'ous que j'aie été la dupe de vos men­
.ouges bas, que j'aie ajouté foi à \'OS ab· 
jettes flatteries? Sachin qu'il est un seul 
Etce à qui la mcr obéit; il est le sou­
,'crdin du ciel &. de la terre, le roi des 
rois. le seigueur des seigneurs: il est le 
seul qui peut dire à l'Océan : tu ir3i: 
jusques. là &: n'avanceras pas plus loin; 
ici les orgucilleuses vagues s'arrêteront". 

E 4 
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Un roi n'est qu'ull homme, & ul1 homme 
n'esr qu'un ver: 1111 ver s'arrogera ~ t • il 
Je pouvoir de Dieu? pen.scra - t _ il que 
les ~lême~5 SOnt faits pour lui obéir? Je 
renonce ;1 ct'ue couronue, je ne vcux 
plus la porter. Puisse mali exemple ins.­
truir~ les rois à deveuir humbles, &: "0-
tre dllgrnce app~ndrc aUl!: counisaus à 
re!pcéler Ll vérité! 

-----...".~ICQ:oo-
L' H I STOIRE 

e- IfS a}'tntllns d'un chat. 

IL Y a quelque tems que mistriss Peûo\'C' 
(!lit le chagrin de perdre grim:ukin sa 
c.batte favo:ite, qui mo~nlt d'llI.le opp'res­
SIon occ:tsJOl1l1ée tour a la fOI S par son 
!Ige avancé & par uu excès d'embon­
point, Quand elle sentit sa lin appro­
cher, cHe appela sesenf.ms, &, avec beau­
coup de difficulté, eUe leur parla ainsi. 
Avant de quitter Je monde, je veux 
~ cnf.ws, si l'état de ma poitrine m~ 

( 10; J 
le- permet, l'OtiS raCollter tes pr!?cipalll( 
événcmcos de ma vic. La vancté de. 
Iccncs , au travers desquelles j'ai passé ~ 
peut vous apprendre à éviter ces daoger~ 
3UX'quels notff!" espèce est particulière ... 
lIlent e:<~oséc. Je n'alollgerai pas ma 
préface. Je suis née dans une ferme d'UI~ 
'Village à quelques milles d'ici . Ma mèra 
mit bas cinq petits à la fois: l'économie 
de la maison ne permettoit de garder de9 
chats que pour l'utilité, or comme Olt 

cn étoit déjà. suffisamment pourvu r nous 
fumes condamnés à. être noyét, Sc. Cft' 

conséquence on ordollna à un jeune valet, 
de nous jeter dans CCf3ng. Il exécuta (ctta. 
commission avec le plaisir que les jeune" 
garçons parmuent prel~drc nal~rcll:mcllt 
aux 3aCS de CTuauté. Nous voilà nageant 
&. nous d-cbattant contre la mort, lors­
qu'une petite fille du fermier <lccourut, 8( 
demanda instamment qu'ou sauv5t l'LIU' 

de nous &. qu'on le lui donnât. Aprèlii: 
quelque, objc8ions, sa> requête fut ac­
cordée; le garçon étendi1 ion bras 8c 
œ'attcigu"- J'étais heureusement le ~lua. 

E 5 
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près de lui; il me posa sur Je bord au 
moment où j'allais périr d'épuisement. 
couchée sur le g<lZOIl, je fus quelque 
tems avant de Ille remctlrc. La petite 
fille me rendit à ma mère, qui fut ravie 
de retrouver Uli de ses petits, &: qui, 
crainte d'autre désastre, me prit dans sa 
gucule & me pona dam un réduit obs.­
eur, où elle me garda jusqu'à ce que 
je fusse cn état de courir à ses côtés, 
AUssMÔt que je re.vis le. jour pour la 
seconde fois, ma pelite maîtresse prit 
possession de moi Sc me garda très -, soi· 
gncuscmCIlI. Sa passion à la vérité étoit 
sOllvent importune; elle me pinçait les 
côtés, cn me portant, Sc dèu:o\ ou trois 
fois me fit assez de mal cn me Jai,sant 
lombN. Ccpcndnnt je devjns bientôt 
fOflC &. aéli\'c, & je gambadais tout le 
Joug du jour, nu grand plaisir de ma 
maîtresse & de ses compagnes. Dans ce 
tems -.là je l'échappai belJe eocore une 
fois; quelqu'un amena dans la maison 
1111 chien étranger, qui avait été dressé 
à houspiller les chats qu'il trouvait eu 
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SOli chemin. A son arrivée ma mère sC: 
sauva, & moi, en vraie petite folle que 
j'étais, je me crus capable de lui résis­
ter; je demeurai sur Je plancher, 8( en 
grondant je m'étendis sur Je dos d:ws l'at­
t itude de la défiance;-Ie dogue à l'instant 
coun sur moi, & avant que j'eusse mes 
griffes pr~tes , me saisit avec sa gueule, 
& commence à me serrer & me secouer 
horriblemellt. Je criai; par bonheur ma 
maîtresse m'entendit, courut à ROUS, 

mais ne fut pat- assez forte pour me dé-­
gager. Un "alet, voyant sa détresse, prit 
un bâton, & en donna au chien UII si 
graud coup sur le dos, qu'il le força de 
me lâcher. J'avois été si rudement mal­
traitée, qu'il fallut de grands soins & Iml. 

OOllIIe constitution pour me rétablir. 
J'étois toujours sur les talons etc tout le 
monde, aussi me trouvai · je 1111 jour en­
fermée dans la laiterie. Je ne fus d'abord 
point {achée de cet accident, comptan, 
me régaler de taures sortes de laitage; 
mais ayant grimpé sur une tablctte, pour 
aueindre!Jllc jattc' dc t"r~31e, je tomb.<ti. 

E6 
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malheureusement derrière dans un grand 
vase de lai t de beurre, OÙ je me scroi; 
probablement noyée, si une servante 
entendant le bruit ne fût ,'CllUe savoir de 
quoi ils'agiuoit.Elleme prit, me g.rond3' 
sévèrement, &. après m'avoir fuit souf­
frir un cruel châtiment, en me -lavant 
sous la pompe pour me nettoyer , elle 
me renvoya a\'ec un grand coup de poing,. 
& je me gardai bien de la suivre une 
autre fois il la laiterie_ Au bout de quel· 
que tems, je fréquentai de nouveau la 
COUT, &c ma mere me mena dans la 
grange à une chasse de souris: je ne crois 
pas avoir cu jamais autant de plaisir-. 
Nous nous postâmes près d'un trou, d'où 
sortit à l'innanl unc sOUlls avec sa cou­
vée ; ma mère s'élança dessus, abattit. 
la vieille-, &. dispersa Jes petits, qui cou­
raient Cil criant dans une affreusc per­
plexité. Je compris alors qu'il était tems 
de me mettre en mouvement; je courus 
Jur un traîneur &. je l'cus bientôt attemt. 
Oh! comme j'étois lière! combien je 
prcJ~ngtai la souJfr.utC(' .de- mou çaptif 

( 109 J 
tremblant, en le harcelant avec mer 
grilfes ! Mon orgueil cependant reçut 
bientôt UII échec; voyant un jour un gro~ 
r<!t, jt volai à lui courageusement ; mais 
ail lieu de IQumer le dos-, if me donna 
\In tel coup sur Je nc% , que je courus à­
mil mère, miaulant piteusement, &. la 
fuce houRic .& ensanglantée. De long­
tems je Il"CUS r;cn à démêler Bl'CC les rais. 
Mais cnfin, devenant plus forte &. plus 
habile, je ne craignis plus ni rats, nr 
engeance pareille, & j'acquÎs la réputa­
tion d'un cJ:ccUcnt chasseur. Environ 
dans ce tenu - la je courus une autre 
chaTlce bien mchellsc j ayant un jour 
mangé d'un poison qu'oll avoit préparé 
contre les.rau, je tombai dans une ma-­
JacHe qui f.,ilIit m'emporter. Une autre 
fois j'engageai mes pieds dans une trappe 
de rom &: reçus de si profondes blc:uurer, 
que, quoique dégagée a"cc toute l'adresse 
&. le ménagement possibles par les per­
sonnes qui 3eçounuent à mes cris, je 
fus esfropiée I>endant quelques semaine" 
Le tems s'éc.oulo.it , ie prends JUOltcnUa 
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:;Iccroissement & fais connoissance avec.. 
un chat de man âge. Après une décente 
résistance & bien des morsures des 
grol~d.elies & .des égratignures, j~ me 
In.mal . Je de\'lns mère J & j'eus la mor~ 
t.ificalion de voir plusieurs de mes portces 
subir la destinée de mes frère! & sœurs. 
Je VOliS raconterai encore dèux ou trois 
;aUfres de mes a\'entures } selon l'ordre 
où elles sc retraceront à ma memoire •. 
J~ chass~is uu jour aux oiseaux le loug 
d uue hale près de la maisoll, quand 
tout· à - coup un gr;md lenier villt cou­
rant par le même chemin;;\ peine m'eut­
il appcrÇ-ll, qu'il. fut sur moi, & il aud­
gnit Il1:.I queue ail moment où j'eus Je 
bonheur de me S3Ul'er- Cil grimpant sur 
lin arbre. Une autre fois je courus IlU 

dan ter bien plus grand eucore; j'CliS Je 
malheur de renconlrer une t roupe d'eu­
falls sorrant de .J'école: ils m'cu\,irol1.­
ntrellt & l11e réduisirent à me réfugier 
aur un ;ubre. Je m'apperçus bientôt que 
c'~tQit un ~tau.'·3.is poste contre de pa­
uils ennenus ; ils me i.ctèreut deJ pierres 
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de touS clltés; je ne pus éviter les coups; 
il Y en cut un si violent, qu'il me 6t tom· 
ber sans cOlllloissance sur la terre: le plus 
gr.Uld des garçons me saisit & proposa 
aux autres 1111 singulier jeu; c'étoit de 
"le lier sur une planche J & de me lancer 
ii l'cau sur l'étang \'o;,in, puis de mettre 
à mes trousses quelques barbets qui me 
feraient plonger & me noieraient à demi, 
pendant que je me défendrois Cil leur 
mordant le IICZ ou leur pochant les yeux. 
Tétais liée & prête à ' ,·oguer, lorsque­
heureusement le maître d'école, qui sc 
promenoit près de là , vint au bruît; il 
obligea les enfans 3 me mcttrccn liberté, 
&. les réprimanda sévèremclI1 de leurs 
cruelles intention!. Mais voici l'accident' 
remarquable qui bientôt après fut l'occa. 
sion de ma retraite du payt. Le frère de 
ma mailresse avoit un liliOI apprÎl'oisé r 

dont il était passionné; lorsqu'ill'appe­
loit, l'oiseau volait promtement sur soo· 
épaule, vcnoit ensuite manger. dans sal 
main St: chanter sur son doigt. Cc linor­
étoit ordinauement dans sa cage ou su%.: 



rtl ) 
une perche élevée; mais un maTheufeu,r 
jour que nous étions sculs eusemble danS' 
la même chambre, il descendit sur la 
table pour bcequeterquelqlles miettcs, Je 
l'épiai, &. n'étant pas o'pabJe de résis­
,1er .'1 la tentation, je Je saisis dans mes 
griffes &: commençai bientôt à' le àévo­
J'cr, J'avois presque fini quand' SOrt 

maître arriva; il voit dans ma gueule les 
J'estes du palurre linol, il court à moi 
dans la plus furicuse colère, & aprèS' 
m'avoir chassé plusieurs foiS" autour de la 
chambre, il me sai,it fi 1 .. 6n , & il 
allait mc pendre, quand sa sœur par ses 
.upplicat iollS ohtint qu'il me làdrât; ce 
ne fllt potltfant qu'après m':Jvoir bicn 
fouettée, & sous la coudition que j"C serais 
renvoyée, Conformément ft cetle pro­
mCJse , Je premier jour de marché qui 
luivit, mes milîrres me mirellt dans la 
charette & m'envoyèrent à un de leurs 
amis cie cette ville, dont la maison étoit 
pleine de- souris, & qui avoit grand hc .. 
,Qin cI'UII bon chat. Je filS asse~ long-tems 
IIU ,ervice de-cette fW1le) m'acquitt~ 
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très- bien de mon devoir comme chasseur 
de souris. Je nc tardai l'as à me former 
au genre de vic des villes : je montrai 
mon agilité en g rimpant sur Jes murs des 
maisons &. sautant de couverts cu cou­
verts, soit cn pO'unuir.mt ulle proie, 
.cit cn me réjouissant avec mes camara­
des. Une fois cependant je courus un 
gr.md péril, pour m'être trop aventurée; 
car ayant fait un .aut énonne d'ullc mai­
son a IInc autre, j'appuiaï sur une tuile 
malassuréc:, & qui tomba avec moi d'une 
très - gTandc hauteur dans la ruc, &cer­
tainclIlcllt je me scroÎs tuée', si je n'avoiS" 
eu le bonbeur de checir dam une charette 
de fumier, d'ci. j'échappai sau! alltre mal 
que d'être à moitié suHOquée d'ordure. 
Nonobstant le danger que i~avois couru 
en tuant Je linot , je confenc avec cha­
grin que je nie rendis coupable d'un pa­
reil crime, J'imaginai une Durt de santer 
d'un toit sur uue tablettc qui était au 
cievant d'un pigeonnier;. j'cntre, & 
trouv,mt les pigeons eodonnis-, je fis un 
truel massatre de tout ce qui se trouva 
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ù ma porlée : j'en étranglai près d'une 
douzaine & je suçai leur sang. Je fus 
bien près de le payer cher; car quand je 
''ou Jus m'en retourner, il me fut impos­
sible de sautetdepuis la tablette sur le toÎt 
d'QI'I j'étois descendue ; après plusieurs 
essais dangereux, je me ,'is contraiutc 
d'attendre en tremblam, sur la place où 
j'avois commis tous ces meurtres, que le 
propriétaire vînt dans la matinée pour 
nourrir les pigeons. JemeprécipitaidaIII 
ses jambes à J'iustaut où il ouvroit la. 
porte, &: j'eus le bonheur de me trOU\'er 
sur l'escalier, d'où je m'échappai par 
une fenêtre inconnue. Mais iamais je 
n'oublierai l'horreur de cette nuit . Que 
ces deux dallgen, qui m'ont mcnacéde si 
près, sotelltull OIVertisscUlcut pour vous , 
Illes cnfalls, de réprimer vos appétits 
sauvages, &: de IlC pas faire l'lu mal aux 
créattlres qui, comme nous, som sous 
la protcajou des Jiomme.s. Nom autres 
chau, nous :wons une mauvaise réputa­
tion de perfidie, &: je dois convenir 
qu'cUc n'cst que trop méritée. Mais .ta 
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respiration commence à me manquer; 
je me hâte de finir. Je vivais encore dans 
la même famille, quand miss PetlO\'c , 
ayant perdu UD chat favori, offrît IIne' 

très - jolie récompense ;\ <!'tu)!: qui lui en 
procurcroient Ull ressemblant , autant que­
pOlSible, li: SOli cher mignon. Mes maÎ­
trcs J tClllé, par Je prix, me présentè­
rent.& la bOlllle dame, &. j'cus l'honneur 
d'lire préférée li IUle multitude de rivaux. 
Je fus tout de suite établie dans cette 
excellente maison, que nous habitons à­
présent, &. J'on y eut pour 1110i IIne in­
dulgcnc~ & des bOlltés que je n'avois 
jamais encore éprouvées; je compte pour 
IIlIe des principales la permission qu'ou 
me donna d'éleves: tous mes enfans , que 
j'ai vu croître ainsi daus la paix & daus 
l'abondance. Dès-lors lUes aventures ont' 
été très- bornées; car après que le singe 
eut malicieusement mordu la dernière 
articulation de m .. quelle, ce dom j'eus 
la satisfaaion de Je voir bien puni, je 

, me suis tenue constanullcnt au . delà de 
li longucur de sa chaine, &: ni le pcr-
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roquet, uÎ le chien n'ont osé me moles. 
ter. Une de mes plus grandes amiBions 
ici, fut de voir tou s les petits d'une de' 
mes portées ~crasre par ulle grosse 
vieille lady, qui s'assit sur une chaise oil 
ils étaient cO\lchés f &: ne s'apperçut du 
mal qu'clle faisai t qu'au moment où eUe 
se lel'a, quoique j'eusse tiraillé ses ha­
bits, &: usé de tous Jcsmoycui qui étaient 
cn IllOIl pouvoir pour lui faire compren­
dre IllOn iuquiétudc: Ma maîtresse prir 
cc déplorable accident autant à cœur que 
moi - même, & dès -lors la viciIJe lady 
n'cU jamais rentrée dans nos pones. J'ai 
toujours été 1141Îtée ici aVec la pl.5 tou­
challte affeélion, peut - être avec trop 
de borné. J 'attribue aux friandis-cs & ame 
,oills trOp recherchés, aussi bic'tl qu'aux­
fréquellt lavages cie miss Ab igail , cer 
asthme qui me met au tombeau avant le­
kms ; mais je sais que t Out sc faisait 
pour te mieux. Je voU! charg-e donc, à 
mOIl dernier soupir, de témoigner "otre 
reconnoissance à "oue digne maîtresse 
dans lout ce qlti dépendra de \"ous. A 

( "7 ) 
vrésent, I11.CS chetS enfans, le vous dU 
adieu; peut - être nous rel1(:onrrerons­
nous dans ulle terre où il n'y aura ni ch.ien 
pour nous déchirer, ni pet its garçons 
pour 1I0US tourmenter. Adieu. A ces mots 
Grimask.in perdit la parole & bientôt 
.après la vic, au grOlnd ch .. grio de toute 
la familIe. 

~-------_.cQ:;IO 

LE P ET IT CHIES. 

Edit. 

.QUE puis-je faire, élisait ~ sa mère un 
.très· pe tit chien, pour moutrer ma gr~­
timde à notre bail majue , & develtlt 
.d.e quelque prix à ses yeux? Jç n'ai pas 
la force de conduire ou de porte.r des 
fardeaux comme les chevaux, je ne puis 
lui fournir du Jait comme tes vaches, ni 
Lomme 4:s brebis lui donner ma toiJPn 
pOur ses hab its. J'envie le sort. des pOul~s 
qui lui pondent des œufs, le VOudrOIS 

attraper Ics souris aussi bieD que les chats; 
ses serim &. scs lioots le divenissent 
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p:'Jt leurs chants, nos parens les doguC!s 
Je défcndcnt dcs yoleurs, & moi je suis 
Uue pauvre créature insignifiante, qui Ile 

V~Ut P?S cc qu'clic Coute à garder, & je 
fi HnagJIIC! pa! ce que j e pourrois faire 
pour .woir q~que titre à sh bontés. A 
cc!s mors le perit chien baisse la tête & 
tombe dans UfI mOOle abattement. MOIl 
cher enfolnt, lui dit sa mère vous Ile 

l ' pou~e2, 1 est ,vrai , rendre J e bien grands 
S~rYICes, malS un bon cœur supplée à 
bien des talens : aimcz vOire maître de 
tOlite VOtre ame, témoignet - lui vOire 
affctlioll dc tout votre pou\'oir; Cil l'OUS 
cOlld~isatl,t ainsi vous tle sauriet manquer 
de 1111 "laltC!. Le petit chien sc sentoit 
rccollfOrté p:lr cette assurance. Son mai­
tre approche, il coun à sa rencontre 
lèche ses pieds, gambade autour de lui' 
& par intervalles hranlc sa queue en 1: 
r~gt1rdanl avec l'expression du plus ten­
dre atrachement. Le maître Je remarque. 
Ah ! pelit Fido, dit.il, tu es un bon & 
hOllnête compagnon, & se baissant il lui 
donne trois ou quatre petia-coup, sur la 

• 
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tête: le pauvre Fielo étoit transponé de 
joie. Dès cc moment il fut à la promenade 
le coml'ag:non instparable de son maÎ­
t fC 1 il couroit autour de lui &. l'amusait 
par mille petits tours badins; il avoit 
soin cependant cie n'êlrc jamais impor­
tun , de ne poiut sauter sur lui avec de. 
pattes crottées , &. de ne pas le sUivre au 
lalon, :li moins qU'II Il'y fiit ap1,clé : il 
entreprit aussi d\:rrc utile &. de rendre 
beaucoup de 2ctiu icrvicc5; il chassait 
Jes moineaux qui seroicllt veuus sans lui 
faire du dégat jusque dans la cuisine; il 
couroit &. aboyait avec furenr sur les 
coch.ons Ou autres animaux étrangers qui 
vou laient entrer dans la cour; il empê­
chait les poules, les oies & les cochons 
de s'égouer au-delà de leurs limites, &. 
particulièrement de gâter le jardiu: il 
étoit jour &. nuit a dOllner l'alarme aux 
dogues dès qu'il sc faisait le moindre 
bruit aurour de la maison. Si Ic maître 
posoit son habit dans lC!s cha~ps ro~r 
aidC!r SC!S ou\'ricrs , cc qui lUI arnYOlt 
quC!lquefois, fido sc postoit auprès & 
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PC souEfroit pas qu'aucun homme ou 
qu'aucull animal y touchât. lJ parvint 
ainsi à être regardé comme un /idèle 
gardien des propriétés de la famille. Une 
fois Je maître fut con6né dans saD lit par 
une maladie dangereuse, Fido sc plauta 
ù la porte de sa cbambre, & on Ile put 
J'engager à la quitter même pour preudre 
de la nourriture. Quand le malade fut 
assez bien rétabli pour l'admettre dans 
sa chambre, Fido courut à lui aVei: de 
telles marques d'ulle joie cxccssi\'c, que 
Je cœur des assistans cn fu t vivement 
ému. Tendrement chéri depuis cc tuÎ t 
d'affcétioll , il eut biClllôt le bonheu r de 
rellarc tilt service .si~a1é. 11 étoit avec 
8011 maître, CJui dormojt')(ans un paviUo.n; 
le bîuimcnt était \'icux & caduc, Fido , 
qui veillait S3n.s-cessc, s'appcrçut que les 
murs s'ébranlaient, & que des morceaux 
de plâtre tomboielH du plafond; jJ com­
prend le danger &: Commence à aboyre 
pour réveiller son maître : sa voix ne 
.suffisant pas J il sau te sur lui Sc mon 
doucement son doigt; le maille à l'ins-

tant 

( IH ) 

tant ,'éveille, fuit & peut à peine gagner 
la porte avant que Je bâtiment ,'écroule 
cu entier; Fido, qui étoit derrière, fut 
blessé par quelques d~combres qui rat­
teignirellt. Son maître le 50igna avec une 
extrême teudressc, publia toujours bau­
tement l'obligation qu'il avoit à cc pet it 
animal, &: Ile cessa de le regarder corn­
me le 5auveur de sa vie. C'est ainsi que 
J'amour & la fidélité de Fido eurCIl! leur 
pleine &: entière récompense. 

Le dernier &: le plus pauvre des horn­
mes peut payer au plus riche &: au plus 
grand la dette de sa recolilloissance par 
la fidélité &: l'affeaiOIl. La plus chétive 
créature peut obtcnir la fiweur & lcs 
regards du Créaleur ·Iui - même par une 
burnble gratitude &: nue constaute obéis­
sance. 

o 

Tome r. F 
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LA NATURE, 

AI/Ig()ri~. 

QUELLE est cette belle vierge qui s'ap­
proche? Sa robe est d'un . vert tendre, 
sa tête est parée d'une gUirlande de ro­
ses &. les fleun naissent sous ses pas; 
elle' respire &. 1'011 voit fondre la neig~ 
qui tapine les champI ~ la glace qUi 
recouvre les rivières; lcs ]CllDeS agneaux 
bondissent autour d'eUe, les oiseaux: 
gazouillent à l'envi l'our fêter son arri­
vée· dès qu'ils la voient, ils commencent 
à choisit les nattes dont ils construisent 
leun uid,. Jeunes lilles t si VOUI la con­
naiSSe-!: , <lites - moi qui elle est, &. quel 
est son nom? 

Quelle est celle qui \'ient du midi légé­
rement vêtue d'une robe transparente l 
Son sein est brûlant, elle cherche la frai. 
cheur de"'ombre, clic cherche les ruis­
&e;!UX écartés, pour baigner ses membres 
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Ianguinans dans le cristal de leurs caux; 
cUe hume8:e ses lêvres dcssèchées avec 
l'acide rafraÎchiuaut de la framboise, du 
melon, de la groseille piquante, des 
cerises rouges &. charnues qui tombent 
abondamment 3utour d'elle. Les fau­
cheurs basal1nés célèbrent sa bienvenue, 
& le berger f:ilit résonner les ciseaux SOIIS 

lesquels V3 tomber la toison de ses bre· 
bis. Elle me trouve, quand eHe arrive, 
reposant sous l'ombre épaisse d'un hêtre; 
puissé - je . . . • • •• faire avec elle des 
promenades matinales avant que la rosée 
ait cessé de briller sur le gazon! Puiué­
je, à la douce lueur du crépuscule, errer 
encore avec elle, lorsque le berger ferme 
SOli parc, &. que l'étoile du soir paroît 
sur l'horisou! Q ui est cette belle du 
midi 1 Jeunes 6l1es, .i vous la connols­
SCl:, dites-moi qui eUe est, &: quel est 
son nom. 

Quel est cet homme qui , .cnant d'uft 
paslm~suré, nousmrprcnd à l'improviste! 
Se, \'êtemen$ SOnt rougis du sang de la 

F. 
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grappe,&: ses Icmpescouvcrtcs d'ulle tour· 
fc d'épis dorés; ses cheveux commencent 
à lomber &: sont déjà clair-semés;. leur 
lmlll est mêlé d'un gris de deuil. 11 secoue 
les fnliu des arbres, il doune du cor 
pour aJ'pelcr les chasseurs à leurs re~­
ciez-volis; le cliqu.tis des armes se fait 
entendre, la timide perdrix, le beau 
faisan prennent leur vol t &: fr3ppés dans 
les airs tombent sanglan! & salis vic aux 
Vicds des chaueurs. Q uel est cet homme 
couronné d'une gerhe de blé? Jeunes 
filles, si YOUS le connaissez, dites -moi 
qui il est, &: quel est son nom? 

Quel est celui qui \,ieut du nord v':tu 
de fourrure &: de laine moëlleusc ? Il 
serre le. habits autour de SOli corp', sa 
Il1te est chauve, sa barbe est hérissée 
de givre, il cherche la flamme qui dévore 
le bois entassé sur le foyer, il aime le 
vin pétillant dans les verres , il lie des 
James de fcr à ses pieds:, &: gliuc sur la 
surf:Jce des lacs; son haleine est d'un 
froitl periaDt , les fleurs b redoutent & 
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ne sc montrent point avec lui sur la terre; 
tout ce qu'il touche sc durcit à l'instant :. 
. 'i1 vous frappoit de sa main glaçante, 
vous seriez bientôt roide & inanimé 
comme un rocher de marbre. Jeunes filles! 
vous le voycz , il n'est pas loin de nous, 
bieordt il nous atteindra; si vous Je con­
"oissez, dJlcs-moi qui il cst & quel en 
ion nom. 

F l 
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V'. S O IR ~E. 

SUR LES MARTINETS. 

RECARDE'l, mon cher William , Jet 
nids d'oiscame: au-dessus des fenêtres de 
votre chambre, sous le toit de la maison: 
VOllS cn remarquerez quelques - uns qui 
50llt sculement commencés, on n'y l'oit 
qu'un peu de terre collée au mur; d'au ­
tres salit à moitie faits, &. d' •. mtte.s entiè­
rement construits, serrés &: arrondis, 
n'ont phu qu'ulle petite ouverture qui 
scn'ira d 'entrée aux oiscaux qui y vien­
dront. 

Quels sont Cts nids? dit William. 
Ce sont des nids de martinets, reprit 

SOIl père, &. vous voyez les propriétai­
rel; ils sont extrêmement aRàirés, ils 
volent rapidement dans toutes les direc­
t ions , ils porlent à leur bec de la boue 
&: des brins d'herbes sèches, ils façon-
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nent leur ollvr~c à l'aide du bec &: des 
pieds: les nidslont d'une struéture forte 
&. épaisse, sembl3ble à celle d'une mu· 
raille de terre; ils soot doublés de plu­
mes pour fournir uulit moelleux aux jeu· 
nes oiseaux, Lei martinets soot une 
espèce d'hirondelle; ils se nourrissent 
de mouches, de moucherons &. d'autres 
iuseaes &. Mtissent toujOU" daus les , . 
villes &. I CI vill:Jges autour des maisons. 
Versanne ne les ;noleste , car ils font 
1)lus de bien que de mal, &. il est très­
amusant de suivre leurs mœurs. Voyer. 
avec quelle rapitlite ils fendent l'air en 
poursuivant leur proie : dès l'aurore ils 
som eu mouvement, & badinent autour 
de votre fenêtre tandis que vous donnez. 
Tout le long du jour ils \'olent pour 
chercher leur nourriture & celle de leurs 
petits: aussi tôt qu'ils oot pris une petite 
mouche, ils le précipitent dans le trou 
pour cn oourrir lenr couvée. Jeveuxvoua 
dire un trait du soin l!{U'ils. en l.rcnne~t. 
Une paire de martinets avait bau son md 
dans un vestibule ) il arriva qu'un de leurs 
~ F 4 
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petits qui n'était pas encoreen état de voler 
grimpa au-dessus du trou, tomba sur les 
carreaux &: sc rua. Sus p:nclls voyant cct 
accident, allèrent chercher des brins de 
paille forte, & les fixèrent avec du li­
mOIl, en g\lise de palissade, tout autour 
du trOll, pour garantir Jeurs autres petits 
de la même chute que leUf frère. 

Combien ils étaient habif~s! s'écria 
\l/illi alll .. Oui, dit l~ père, & je vous 
~COllt r31 encore un trait qui montre 
blcn leuf sagaci té &: leur disposition :\ 
s'aider ICI Uos les aultes. Un insolcllt 
moineau, {fi vous saVel qu'ils SOnt d'irn­
l'urlcns fripons) s'empara d'un nid de 
martinet pendant que Je propriétaire étoit 
dehors; lorsqu'il revînt, Je moineau mît 
~a tête au trou, & repauua à coups de 
bec le martinet qui s'c/forçait de rentrer 
dans sa propre maison; celni - ci, l'ive­
meut bleué de cette injuSlÎce, mais ne 
se sentant pas assez fort ponr se faire 
droit à lui· même, vahl au loin ~ & ras­
sembla un grand nombre de s~s compa­
gnons) qui tous vinrent areç un morceau 
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de terre an bec, & l'en servirent à nruret 
le trou du nid; ils enfermèrent ainsi le 
moineau dans une prison, où il périt misé­
J'ablement faute d'air &. de nourriture. 

Il ~ut bien cc qu'il méritait, dit Wil­
liam. Je puis encore vous entretenir de 
leur prévoyance, dit son père: en au­
tomne , lorsque le lems commence à de­
venir froid, les martinets &. les autre' 
hirondelles $e rassemblent Cil grand nom­
bre sur le toÎt des bitimen! élevés, &- I;t 
ils se préparent à lellr départ pour un. 
pays plus chaud; car, comme les insec­
tes meurent ici CH hiver, ils Ile trouve­
raient plus de quoi sc nourrir, Ils fOllt 

plusieurs petites coursel en troupe &. de 
tOUS côtes, ils toument &. retournent 
pour essayer leurs forces; puis ,. qU31ld 
le tem. est calme, ils partent ensemble 
pour un long voyage vers le mi~i, au tra­
vers des terres & des mers, à Ilne très­
grande distance de leur payt. 

Mais comment peuvent - ils troun:r 
leur chemin? dit William. 

Nous peDsons , révomlit son père, 
F S 
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qt~'iIs s?nt guidés par l'instilla; que Dieu 
fait name chez eux Je desir de voyager 
daus la laiSOIl convenable, &. qu'il Jeur a 
donné aussi une .impuJsion vers la bonne 
route. Ccs oiseaux suivent au traven 
det airs la diredion du lieu où ils doivent 
aborder; quelquefois cependant les ora­
tes & les venu contraires battent ces 
pauvr~s voyageurs, qui pour lors épuisés 
de fatigue tombent dans la mer à moins 

" ) , 
qu 1 $ tiC renCOntrent qudqllcs ,,'aisseaux 
sur lesquels ils puissent sc ~poser. Ou 
~roit qUe l.cs hirondelles de ce pays VOlit 
J~s.qu ·all milieu de J'Afrique pour y passer 
1 hiver ; on y trOUVe toute l'aruuée la cha· 
Jeur &. des iuscétes. Au printems ellcs 
entreprennent de nouveau un grand 
voyage pOlir rc\'enir dans le Nord: quel­
quefois, quand IIOU S avons de bOl1l1e 

heure Wl beau lems, quelques - uoes 
d 'clles viennent trop t6t; s'il y a des 
retours de gelée & de neige, les pauvrci 
créatures périssent de faim & de froid ' 
delà le proverbe U URt iii/ont/dit nt Jill; 

paJ It printtmJ;)} mais quaud. eUes vieu. 
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nent en foule, nous somme! toujOUB 
sûrs que l'hiver est hoi, & nous 1I0U$ 

ré jouissons de leur présence. Les m.,nÎ­
neu, dans ce voyate Înuncnse, retrouvent 
leur route pour arriver au même viUage , 
à la même maison où ils sont nés; arr 
,'en est assuré en cn marquant queJques~ 
UliS. Ils rép<irent leurs vienx nids ou en 
bâtissent de nou\'eaux , &- alors il, déiJO"" 
sent Jeurs œufs & font éclore Jeun pe­
tiu. Iotéressans oiseaux! aussi j'cspère, 
William, que jamais vous ne détmirez 
leurs nids ni Ile déroberez leurs couvécs. 
Ils viennent de si loin nous visi ter! ils 
h abitent 1I0S maisons avec tan t de sécu · 
rité! nous devolLS les rece\'GÎr avec: bicu­

vcillance. 

fG 
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L.E NAVIRE. 

CnARLES Dsbonl reçut un jour de fête­
la visite d'ul! de ses campa gnons d'école 
qui venait d'elltrer COmme mousse à bord 
d'un u<l\'Îre. Tom Hardy, c'est ainsi qu'il 
$e nommoit, ~toit un brave &. honnête 
«arçon, le favori de ses camarades, 
mais qui n'avait jam:ais aimé les livres, 
& qui a\'oÎt quitté l'école sali' savoi r un 
mot de ce qu'il y de\'oit apprendre; 
cc qu'il y avoit de pire) c'est qu'il faisoit 
profession d\m 50uver.llin mépris pour 
toute espèce de savoir. A quoi pellse 
\'Otre pere, dit· il à Charles, de vous 
tenir trisu~mellt à étudier des "hases qui 
ne servent à rien, d:ms le monde, & qui 
sOnt le fléau de ceux qui les apprennent? 
vourquoi n'enlTel-VOUs pas comme moi au 
service de Sa Majesté 1 Cela mène à de­
\ 'ellir gentilhomme; \lOU$ avCl bien l'Jgc: 
requis, &: je sai. que vous êtes un gar_ 
çen d'esprit, un jeuue bom.rne à tale.ut" 
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Ccs propos firent quclqu'imprcnion!tlf" 
le jeune Osborn; il devint moins attentif 
a\Ut leçons paternelles, moins empressé 
à rechercher Ics conversalions inuruél:i­
ves. Ce changement fit beaucoup depeiue 
à son père; il jugea plus convenable de 
ne pas employer l'autorité, mais d'es­
sayer de faire inclire8ement sur l'esprit 
de SOli 61s une impression nouvelle, qui 
l'fit contrebalancer l'cffctdcs suggestiolli 
de son camarade. Infonné qu'un c"pi­
taine de ses amis était ru r le point 

• de mcttre à la voile pour les grandes 
Indes, i. alla avec son fi ls lui faire unc 
visite d'adieu à bord du navire. On Ictlr 
moutra tOtlt l'attirail du bâtiment, tous. 
les préparatifs pOlir nn tong voyage;. ils 
virent J.cver l'ancre, déployer les voiles , 
&. prirent conti de leur ami au milieu. 
des cris des matelots &: de tout-le mou­
vement du départ. Charles fut enchanlé 

- de cen e scèoe ,. & en 5-'en retournant, il 
ne pouvoir nt parler, ni s'occuper d'an­

·' tre chose; aussi fiu - il f.Jcile- à SOrt ~~,e­
de tOUo.""aet la- COllftnatioll1X la m3JUer~ 
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suivante. AI,rès que Charles eUt exprimé 
sou admiration du beau spca:::tcle d'un 
grand vais.seau complctlcrncm équipé 8< 
sous les voile" je ne m'étonne pas, lui 
dit son père, de "orre emhousi.umc; 
U lt grand navire est en effet la plus belle 
eré:uiOIl du $a,'oir humain, & le plus 
grand triomphe de l'art liur la nature 
inculte. II y a près de deux mille ans 
que Jules César villt dans cette isle; 
Jes Bretons n'avoient d'autres bâtimens 
qu'ulle sorte de canots grossièrement 
construits, reCOU'ferts en peau , & d'une 
dimension telle qU'UD homme ou deux 
suffisoient pour les conduire. Cependant 
il y avoit moins de différeucc entre ces 
petits b:iumC'ns & les plus grands vaj$~ 
seaux de la flolte de César, qu'entre 'cs 
vaislieaux de Célu & ceux de ce siècle. 
N~ sauvages ancêtres s'avellt uroient 
seulement à voruer à la rame su~ les 
rivières & le long des cotes, ou à tra­
verser des petits bras de mer cn tems 
calme; &:: César lui. même auroit élé 
allarOlé d'être plusieurs jours hon de '~ 
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.ue des côtes ; mais le vaisseau que nous 
venolls de quitter doit se rendre au côté 
opposé du globe, &. pourtant il rencon­
trera dans sa course les \'ents impétueux 
&. les montagnes de vagues de l'immense 
Océau méridional; il trouver .. sa route 
pour le port auquel il est deStiné, St ce­
pendant plusieurs semaines s'écoulerollt 
saru: qu'il voie auue chose que le ciel 
&. la mer. A présent, à quoi attribuez­
vous cette prodigieuse différence entre 
le. pouvoir des hommes d'une époque à 

. une autre l (Charles gardait le silence) 
N'est _ ce pas, lui dit son pèrc , '1u'il y a 
beaucoup plus de connaissances dans 
l'une que dans l'au tre? Certaincment, 
Jit Charles. Ne pensez - vous pas qu'il 
serait aussi impOssible à des ignorans, 
quelque grand que filt leur nombre, 
q"elque soutenus que fussent leurs efforts, 
de constru ire &. de gouverRer un vais­
seau pareil à celUI que nous 3\'OUS vu , 
que de voler au tr::l.\'crs des airs 1 

Charlts. Je le crois ainsi, 
Lr Papa. Pour vous [wc mieux sentir 
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cette ,'trÎté, cherchons combien ' d'arts 
& de profe.sions SOllt nécessaires à cetre 
entreprise, Vous poU\'C1. Commcncer à 
les nommer, &- si \ 'OUS en oublie'Z, je 
vous relèverai, Quel en Je premier de 
ces arts? 

Cha ria. Celui de conSlrutteur de na· 
VIte , 

Lt PlJplJ. Précisément, Que fait ce 
consrrutleur! 

ChlJrlrs, Il bâtît Je vaisseau. 
Lt Papa. Comment s'y prend · il ~ 
Char/a. Il réunit ensemble Jes pla~ 

ches & les solives. 
Lt Papa , Ne pensez· vous pas qu'il 

fau t \lne gralldc habileté pour COIlSITuÎre 
ulle masse aussi considérable doms la 
forme la mieux atlaptée à sa dcstination 1 

Char/no Oui, papa. 
Lt Popa, Vous avez ouï dire que c~r· 

tains navjr~s ponent mi~ux la voile, que 
d 'autres soutiennent mieu" la tempête, 
que quelqueS'· uns portent de plus fortes 
charges, que d'au tres tirent moins d'eau; 
YOtU ue Stlp,poSCl- pas qu.: toures ce, dif-
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fércnces soient abandonnées au hasard. 

C""r/u. Non, sans doute. 
14 Papa. Pour produire aveq certimdc 

ces diver! effets, il fuut avoir étudié à 
fond les proportions analogues, être cn 
état de dresser sur une échelle cxaélc 
un plan géoméuiquc, d'après lequel 011 

b~til le vaisseau. On a calculé avec le 
plus grand soin la résistance ql.I'éprou\'c 
un tI2VÎr<: en faisant rouie su r J'cau, Sc 
les meilleurs moyens de vaincre cette 
résistance: on a calculé l'a8ion du vcnt 
sur les voiles, &- celle des voiles su r le 
vaisseau par l'intermédiaire des mâts: 
il faut posséder tout cela pour être un 
parfait constméleur de ",\l'ire. 

C"ar/IS. Mais je connois cependant 
quelques. UliS de ccs archittaes, dont 
J'éducation n'a sûrement pas été assez 
soignée pour que leur intelligence ait 
atteint ;\ de pareilles C01UloÎssances , 

Lt Papa, Cela est vrai; auni sui\'cnt· 
ils par routjn~ l~s règles que d'autres ont 
mises sous leurs yeux. Mais comme ils 
lle travaillent que par imitation" ils ne 
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peuvent modifier ou ;unéliorer leur pT.· 
t ique , selon que l'occasion le demande. 
roit. Ainsi, quoique Ics vaisseaux mar. 
chands ordinaires soicnt COll liés à deS' 
CQlIstrutteurs de cct ordre , pour le, 
vaisseaux de guerre, & pour ceux qui 
sont destinés aux yoyagcs de l'Inde, on 
emploie toujours des hOMuncs éclairés. 
Cependant Jes FrançalS donnent encore 
plus d'attention que nous à cette partie; 
aussi leurs va:SSCilUX som·ils généralement 
meilleurs voiliers que les nôtres. 

Char/n. Mais est - il nécessaire qU'UD 

capitaine de vaisseau connai sse tolites 
les règles de la cOnstru8:iOIl ? 

Lt Papa. Pas absolument nécessaire; 
cependant il peut sc présen ter fréquem­
ment des occasious où il lui seroit d 'uu 
grand avantage de pouvoi r sc fanner un 
avis , & dO/Uler des dirctlions sur cet o~ 
j~t. Mais supposons le vaisseau construi t, 
qu'est· ce qui vient ensuite 1 

Char/a. Je suppose que ce sont les 
. g rès. 

Lt Papa. Fort bicn. Q ui cmploie - t­

on pour gréer un \'aisseau! 
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'harlu. Les faiseurs de mâts, de cor­

des, de voiles , & je ne sais combien 
d'autres ouvriers. 

Lt Popo . T ous ces ouvriers e"ercc~t 
des aru purement mécaniques ; trolS 

pour porter ces am a~ point o~. ils so~t , 
il a fallu bien du génte dans lmventlon 
des machines & des outils. Mais ne nouS 
occupons pas de cct examen; supposons 
le vaisseau équipé. 

C/Jarlu. JI faut le poUrVoir d'armes &: 

de poudre. , . 
Le Papa. Arr~tel· vous là , & rc~e. 

chissel combien d'ans vous avez nus à 
contribution pour ce seul objet. 

La poudre à callon est une des plus 
remarquables inventions des tems mod~r­
nes; elle a donné une immeuse supé~ ,o­
f ité aux naliolls civilisées sllr les na~lons 
barbares. Une frégate anglaise, environ· 
née des canots de tOUS les sauvages du 
monde les battrait facilement par le 
moyen de .es armes ; ~ si Jules César 
revenoit une seconde fOIS aVec s? flotte, 
\Wc batterie de canons couleron à fond -
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tou~ ses l'aisseaux, & mettroit toute, scs 
légions à la uage. Mais la fol:brication 
de la poudre & la fonderie des canons 
Jou t des ans qui demandeut une conllOi,.. 
sance approfondie de la chimie. 

Char/n. Qu'Cst - cc que la cbimie ? 
Lt Papa. L a chimie est l'étude de 

to~t~s les propriété, des métaux, des 
mlOeraux ,des sels, des souffres des 
huiles, des gommes, de J'aétion d~ feu 
& de l'eau sur toutes Ces substances, & 
des effets de la combinaiSOll de ces diver­
ses substan:e.s. La poudre à canon est 
unc composJ1ion de frois ingrédiens seu. 
lement, le salpêtre ou nitre, Je souffre 
& Je charbon, Qui auroit imaginé que 
le mélang.e de trois choses aussi simples 
pût prodUIre des effets aussi merveilleux! 

Char/a. Cependant la poudre;i canOIl 
Il'a+cllc pas été découverte par hasard t 

~~. Papa •. O.ui .' 1n.1is c'étoit par un 
chimiste qUi (;.tISOlt des expériences. Dif. 
férens c'SOli, l'ont ensuite portée a 
perfeétion. sa 

Cluulu. Un capitaine doit· il savoir 
Comment sc (ait la poudre à canOn? 

( '4' ) 
It Papa . Cctte conlloiuance ne lui 

est pas lI éceuaire, quoiqu'elle puisse 
souv. nt lui être utile; mais il faut abso­
lument qu'il sache comment on l'emploie. 
La science du génie &. des fortifications 
est fondée entièrement SUf des principes 
de 1113thél113tiquc ; c'cst par eux qu'on 
a ~alculé la dircéliolt d'ulle balle au tra­
veu de l'air, la distance que cette balle 
peut atteindre, la force avec laquelle 
ellc peut frapper. TOU5 Ics ingénieurs 
doivent doltc être bons mathématiciens. 

Clrarlu. Mai, j'ai souvent ouï parler 
de canonniers qui n'cn sayent pas plus 
que le commun des hommes. 

Le Papa . Le plus souvent, il est vrai, 
on exerce cette profession, coltlme bien 
d'autres, par purc routiue , &. uoe l'cr­
aonne sans éducation peut acquérir la 
faculté de tirer UII canoll comme de se 
servi r de toute autre anne; mais c'eit 
sculement dans les cas ordinaires, &. il 
faut beaucoup plu, de capacité pour diri­
ger les batteries, Hé bien, Il présent, 
sopposel voue vaisseau &. sou équipage 
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prêts à mettre en mer, le vent est bon; 
comment pens~z ~ vous naviguer ? 

CIlarlts. J 'étendrai les voiles, & je 
conduirai <li l'aide du gouvernail. 

L, Papa. Mais comment trouverez~ 
VOliS votre route pour le pan où vous 
VOliS proposez d'arriver? 

Char/IS. Je ne puis le dire. 
Z, Papa . Ni pellt ~ être le comprendre 

parfditemellt ; mais je puis \'ous en 
dire 3S$ez $Ilr les moyens de se diriger, 
pour vous convaincre qu'ils demandent 
beaucoup de cOlilloisSOInces &: d'études 
vréalables. Dans lcs premiers tems, 
quand UII vaisseau partait, on le gouvcr~ 
noit , le jour, d'après l'observation du 
soleil , &: la nuit d'après celle de la lune 
& des étoiles. Le soleil, vous le savez, 
$C lève a J'En, & se couche à l'Ouest , 
& à midi, dans cette partie du monde, 
il est exaaemeot à notre Sud. C'est pour­
quoi cel points doi\'ent être t rouvés 
quand le soleil en visible. L., June &: 
les étoiles changent, il est vrai , de 
place dans les cieux, mais ces variations 
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peuvent lue détermioées par d'cxaaes 
observations. D'aillenrs, il Y a une étoile 
qui pointe toujours au Nord, &: qu'on 
Domme en conséquence l'étoile polaire; 
clic était jadis d'une grande ressource 
dant la navigation: aussi les poëtes ont­
ils Salivent eml)Joyé le mot d'étoile po­
Jaire pour dé signer un guide sûr. Vous 
vous rappellerez sans doute Je morceau 
de l'Odyssée d'Homère, qui nous peint 
UJiue partant de l'ide de Calypso, &. 
réglant sa route sur les étoiles, 

CIlarill. Je crois que je me rappelle 
ces vers de la traduétion de Pope. 

« Il place le gouvernail d'ap~s l'indi~ 
» cation qu' il lit dans les cieux; il Ile 

» laisse point fermer ses yeux par I~ salt; 
» meil, il vcille toute la nnit. L.\ Il VOlt 

) Ic::s pleïadcs &. J'attelagc du Nord ,.l~s 
» feux étincelans du grand Orioll , VOIS," 

n de l'axe du ciel; l'Ours pOintant ses 
» yeus dorés qui brillcnt au hant de sa 
J) rout!" éthérée, &. cachant SOli front co­
n flammé derrière le sommet du grand 

)'1 mât. » 
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lt Papa. T rès· bien! ces vers sont 

beaux. Vous voyez qu'il y a bien long. 
lems que les navigateurs Ont jugé néces­
saire d'étudier l'astronomie; mais conuut 
il arrivait fréquemment, sur - tOllt dans 
la saison des .orages, qu'on ne pouvoit 
appcrcevoir les étoiles, il étoit tr~s. 
dangereux d'entreprendre de longs voya­
ges. Enfin il y a près de cinq cens ans 
qu'on dkouvrit, dans UII mÎHéral appdé 
l'aimant, une propriété qui applani t les 
difficultés de la m!\'igation, c'étoit sa po­
JarÎlé , o~ sa Constante disposition à 
pointer toujours "crs les poles lIord & 
sud. Celte disposition peut sc comrnu. 
niquer à toute pièce de fer: ainsi uue 
niguillc frouée d'une cenaine m a.Il,ièrc 
IIVec un aim.;mt, & placée en éqUilibre 
,ur son centre afio de tourner libre­
ment pointera toujours "ers le nord. 

, J • D 'après ccla , avec un instrument appe e 
bouISole, qui renferme une de ces 
aiguiUeJ, &: UDe carte sur laquelle tous. 
;&es points Nord, Sut!:, Est 1 Ouest & 
.leurs divisiow seront marquées, on peut 

conduire 
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conduire un vaisseau dans toutes les par­
ties du globe. 

CIlarlts. Rien de plus facile en elfet. 
Lt PlZpa.. Pas si facile. Souvent , dall9 

unlong voyage, des vents de traverse ou 
dei vents colltmÎres poussellt tellemcn t 
un vaisseau han de sa ligne de direc­
t ion que, sans les calculs les plus 
natis soit de la route qu'il a faite en 
droite 'ligue , soit de ses déviations, les 
In.lrius Ile l'em'eut savoir IIi ail ils sont, 
ni sur quel poillt sc diriger. Il esr aussi 
fréquemment nécessaire de prenclre hau­
teur comme ils l'appellent, c'esi - il-

, • J 
dire d 'obsen'er avec un Instrument a 
Illac: du ciel où le soleil sc trou"e à midi. 
Par le moyen de celte observatioll, il, 
déterminent la latitude où ils SarH. D'au­
tres obsen'mions leur donnent la longi­
tude . Je VOLIS montreraisur le globe ce que 
cela siglli6e, c'est assez à présent cie 
\ 'OUS dire qu'à J'aide de ces deux moyens 
réunis, ils peuvellt en tOllt tems se ren­
dre raison de la' place où ils se trouvent; 
alors, en consultant la carle . & en 

Tomt T. G 
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usant de leur compas, ils peuvent gou­
verner direacmcnt vers le Jieu de leur 
destination. Mais tOUI cela demande une 
grande connoissance de l'astronomie, & 
l'usage des globes, des mathématiques &: 
de "arithmétique; & \ 'OU$ devez com­
v rcndre qu'oll Ile J'acquiert pu sans 
beaucoup d'étude. On a inventé un très­
gr.md nombre d'instrument curieux pOUt 

faciliter les observations; aussi, de toutes 
les inventions des hommes, la naviga­
tion est pcut - i:trc ceUe dout le perfee:­
tiollllcrncflt a exigé le plus d'art & de 
5cicncc; &. ulle nation Ile peut y excel­
ler qu'autallt qu'eUe est savante & civi .. 
liséc. 

CharltS. Mais comment fera T am 
Hardy? car je suis très - sûr qu'il n':;I 
pas la moindre , .intuTe de ces connois_ 
" II1ccs. 

lt Papa. II faut qu'il les étudie, s'il 
veut parvenir à quelque chose dans sa 
profess ion, sillon il pourra bien se 
mettre :'1 la h~te dcs pl cnelln ou mener 
1111 bateau J mais il nc sera jamais cal,ahle 
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de commander un vaisseau dc guerre ni 
même IIU simple vaisseau marchand. 

C!torlts. Cependant il n'a pas besoin 
d'apprendre Je latin &. le grec! 

lA PQpo. Jc ne puis pas vous dire 
qu'un marin aif occa.ion dc faire uSlge 
cie ces deux laD gues ; mais la connois~ 
sance du latin fac ilite beaucoup l'étude 
dcs lallgucs modernes, &. \'OtlS ne peniez 
pas t j'-e:spère, que celles· ci soient inu~ 
tiles à un homme de mer. 

C/:Qrlu. Je ne sais pas si eUe5 lui sont 
d 'une grande importance. 

Lt PI/pa. Comment! Et croyez- vous 
que celui qui est appelé à visiter la l'lu .. 
part des pays de l'Europe, &: leurs éta~ 
blissemeui dans les deux mondes, 
pourra toujours converser dans .a propre 
langue 1 Si la conuoissancc des langues 
ne lui est pa, utile, je ne sais pas à qui. 
e!Je doit l'être; il ne peut pas réussir 
daus sa profess ion sans en connoÎtre quel~ 
ques ~ uues, &. le plus ' sera le micux. 

CluJrlu. PaUl-te Tom! Alors je me 

G. 
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doute qu'jln'a pas choisi aussi bien qu'il 
le croit, . 

L, Papa , Je m'cn doute aU&$i. 
Ainsi finit la coovcnatÎon, Ils arri~. 

rent à la maison, & Charles ne manqua 
pas clc dcsirer que son père lui montrât 
SlIr le globe les longitudes & lei tati. 
t udes. 

..... .."..~~------
LIS chosu par leurs noms, 

Cllar/IS, PaV:l, "OtiS de\'cllez très-pa.­
rcsseux: l'hiver dernier vous 1I0US racon. 
t iez des histoires, cette :Iltn~e vous ne 
nous eu failes point; nolIS voici tous a\l­
tOur du feu prêu à \'ous écouter; je \'OIIS 

prie donc, chef p.apa, 9:Je nous C11 

ayons une jolie, 
L, ,"ri, De tout mon cœur, mais de 

queUe espèce? 
Charlcs, Un mCllnre sanguin.aire, pap:a! 
Le pin, Un meurtre sanguinaiTe ! hé, 

bien voJOtl1Îcrs : il y 3\'oit une fois un 
Bombre d'hommes T~UniS tous habillés d~ 
même •• , , • 
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CllarllS. Avec des crêpes noirs sur leur 

face l 

L, pin. Non, ils avoient des bonnets 
d'acier : ;tprès avoir traversé une triste 
bruyère, tourné avec précipitation les 
bords d'une sombre forêt ..... 

CIlarllS. 115 avoient, je gage, une 
mauvaise physionomie • 

L, ptrt. Point clu tou t; au contraire, 
ils étaient grands & d'aussi bonne mine 
que la plupart des hommes que j'a)'c VII ; 

laissant à droite Ulle vieille lour ruinée 
au pied de la mOIll:lgllc • •••• 

Charlll. A minui t SOllllant: u'cst _ ce 
pas, mali papa 1 

LI p~rt. Non pas; eétoit dans une 
helle matinée d'été; ils marchaient en 
OiVant , l'un derrière l'autre. 

Cnarln. Dans un silence de mort; 
rampant le 101lg des haies. 

L, ptrt. Au contraire, ils sc tenoient 
rem3rquablement droits; &, laiD de cher­
cher Je silence, ils f.lisoient un grand 
bruit ;lvec plusieurs: sones d'instrumeus. 

G3 
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CharilS. Mais, papa, ils pouTaient 

être découverts inunédiatement. 
LI pÎTt. 11s ne paraissaient pas vouloir 

se cachu; au COlltraire, ils se glorifiaient 
de Ct qu'ils allaient faire; ils marchaient 
en avant, comme je vous ai dit, au tra· 
VIn d'unt (raude plaine où étoit situé 
un trcs· joli viUage auquel ils mirent le 
feu ••.•• 

CharllS. Mettre Je feu. un village! les 
misér.lbles! les scélérats! 

[., p;rt. El pcnrhmt que le village brû­
loit, ils tuèrent vingt mille hommes. 

C"arlu. Oh fi, papa! vous 11 'imaginez 
p as que je eroye une chose pareiUe ; je 
pensois jusqu'ici que vou~ 1I0US faisiez 
uue histoire du ,eru:e de celles que vous 
nous avez fuites souvent; mais pour cette 
fois vous nc m';lttraperez pas, je suppose 
que ces malheunux qu'on massacrait 
émient couchés en silence &. se laissaient 
couper la gorge. 

l, ptr,. on vraiment, ils résistèrent 
aussi long-tems qu'ils le purent. 

CllIlrlrs. Comment, je vous prie, ces 
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hommes tuèrent vingt mille personnes! 
L, pJr,. Pourquoi non! les meurtriers 

ltoient trente mille. 
Charill. O ! à présent j'y suis, je 

comp rends, vous parIez d'une bataiUe. 
L, pir,. Cela eu vrai, je ne connois 

point .de . meurtre à beaucoup près aussi 
.angwnaJ.rc. 

G 4 



-VI'. SOIRÉE. 

LIS TRANSMICRATIONS 

D · ~ .. VD[/R. 

A \1 lems où les fées & Jes génies pos· 
sédoiem ces pouvoirs qu'ils Ont perdus 
<li présent, Illdur vivait dam le pays des 
Brachmanes; il se faisait remarquer non­
seulement par sa bienveillance & son hu· 
mani lé enVers toutes les créatures vivan­
tes , vertus qui salit si fort cn honneur 
parmi ce. peuples, mais encore par ulle 

ardente passion de pénétrer les seÇ.rcu 
de la nature, &. de counaÎtre l'imtÎna &. 
le, mœurs des divers animaux. Sans cesse 
occupé de ces recherches, il passoit (ré­
quenullen t les nuits entre des TOCS soli­
taires, ou au fond. des épaisses fo rêts ; 
lol . abrité sous l'escarpement d'une colline, 
ou placé SlIr un arbre élevé, il veillait) 

( ISl j 
il épiait les aaions de tous les animaux. 
qui cherchent leur proie dans la nuit & 
rC'fl:~ir :\ la mc!me place jusqu'à la poin le 
du lour, pou r obierver ces familles de 
créatures qui sc refirent alors daus leurs 
alltres , &. celles qui sonent de leurs 
demcur,es pour jon ir des premiers rayons 
du soled, Dans ccs occas:ons s'il \'oyoit 
lieu à elCercer sa bicnvcillanc: envers les 
~nim?ux en dér~es~e , il Il'y m:lnquoit 
Jama iS, Sou\'en t Il "enoit ;1\1 secours des 
petits ,oÎse;IIlY poursuivis par l'impitoya. 
bIc finlcon, & sauvoit l'agneau &: le c'~e. 
vreau d~ la ~ueu"le du lOti?, ou des grif. 
fes du 1111:<. VII Jou r qu'i l était placé- su r 
n." arb~e dans une fon:t, tin aimable petit 
singe , santan"t de branches en branches , 
manqua son point d'appui & tomba d'une 
grande hauteur S'ur la terre; il Y restoït: 
étClldl~ &. san~ mouvement, un gros ser:' 
pellt S avançait pour bire sa proie de la 
pauvre perile cré:uurc sans défense: à 
cet aspc8:, Jlltlur" dl'!llcend sans hésiter 
de son poste:, prend Je: -ti-nge dans ses 
bm" court-à un autrt -arbre &. le pose 

G S 
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doucement su r une branche; au mêm. 
instant le serpent furieux le poursuit, 
Je surprend avant qu'il puisse regagner 
$011 poste, & le mord à la jambe. Elle 
s'enlie, & bientôt Jes cffetsdu venil'l. sont 
visibles sur tout le corps d'Jndur ; il pâlit, 
tombe Cil faiblesse sur la terre, & ne 
doute plus de toucber à ses derniers mo­
mens. Mais quelle fUI sa surprise d'cnten-­
drc une voix humaine qui partoit de rar­
brc où il avai t placé le sinee ; il regarde, 
&: voit sur la même branche une belle 
femme qui lui adresse ces mots: JnduT, 
je suis vraimcn,t amigéc que ta honté pour 
moi soit la cause de ta mort; reconnoi. 
sous la forme du pauvre sine-e la puis­
sante fée Péresinde, à laquelle tu .viens 
ne donner un secours si généreux. Obli­
gée de passer chaque année 1111 certain 
nombre de jours SQUS la fonne d'un ani­
ma] , j'avois choisi celle-ci; & quoique: 
je: lois immortelle, la morrure du serpent 
m'auroit fuit souffri r une crueU~ agonie..l 
si ton humanité oc m'en avai t préservée ; 
il u'cst )las eu qwn pOlolvoir de prévenir 

( 'SS ) • 

Je fatal effet du poison; mais je puis exau­
cer le souhai t qu'il t'est permis de forme. 
pour ton existence future, Parle avant 
qu'il soit Irop totrd , &: mets-moi bient6t 
à portée de te prouver ma reconnois­
sance. Graude Pérésinde, reprit Indur~ , 
puisque: VOliS daignez récompenser si 
généreusement Je ,ervice que je vou, ai 
rendu, voici la requête que je VOUg 

adresse. Que dans tOUies mes transmigra­
tions, je puisse conserver Ime ame rai­
sOllnable avec le souvenir de mes 3\'e:O­
turcs; que, lorsque la mort me privera 
d 'un corp~, je puisse à l'instant en ani­
mer un autre, & que je n'aye point il 
passer au travers de J'état de faiblesse: 
&. d'inuti lité de l'enfance; mais que je 
trouvc cc: corps daus la plénitude dc ses 
facultés & de scs forces. Ton souhait 
s'accomplira, réponrutla féc; &: en même­
tems elle détache une petite: branche de 
J'arbre, ,oumc dC$sus, la jette à Indur 
& lui commande de la serrer dans s; 
main. JI Je fit Sc: il expira. 

A l'instant il sc trouva dans une "crtc 
G6 
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\'allée, 3U bord d'un clair ruisseau, pais­
sant parmi un troupeau d'amélopes. 11 
admire sa forme élégatllc, sa peau lisse, 
ses cornes polies en spirale; il boit avec 
délices de cette cau fraÎChe, broute une 
lferbe succulente Be sc jouc avec ses com­
pagnes : mais . un t1memÎ s'approche 
& J'allarmc sc donne; toutes se mettent 
:\ courir avec la rapidité du vent dans 
les plaine 1 du voisinage, 8c sent bient6t 
hors d'atteinte &: de péril. rndur était 
'enchanté de l'aisance & de la promtl­
tude de ses mouvemen!, il sc jouait Cil 

respirant l'air subtil , jlbondissait au roin, 
&: daignait à peiue touche r la terre de 
ses pieds. Catte vic douce d'urait depuis 
quelque tems, lorsqu'un miltillie troupeau 
fut allarmé par le bruit des t rompettes, 
des tambours, & des instrumens qui s.c 
f;;Jiso~ent eutendre de tous côtés.; elles 
tressaillent, courent à droite , courent 
à gauche, mais sont continuellement 
chassées par derrière; la foule qUI ies 
ell\"e1oppoit ressembloit à une armée; 
( 'étoit le roi du pays &. tous scs Dobles 

( 'S7 l 
r.'IS5emblés 1,our une ctTasse solemncl1c, à 
la manière des peuples orientaux. Voilà 
le cercle qui commence à se resserrer, 
& une foule d'animaux divers, tOIiS 
presqu'également épouvantés, sc pres · 
sent ensemble dans le centre, ne sachant 
commen t se d!!gager des dangers qui s'a· 
vançoicllt de toutes parts: les chasseurs 
s'étoient asset al'prochés pour atteindre 
le gibier avec leurs Ilêches; le prince 
Sc ses seigneurs tiroient fi chaque instant, 
les morts &,.le5 blessés élOient Cil nombre 
prodigieux: lndur Si: ses compagnes sur­
vivantes, ne ,'oyant point d'autre moyeu 
d'échapper, sc déciclent à fa ire une pointe 
hardie ail travers de la partie de l'en­
cein te la plus foiblement g.ardée; quel. 
ques-ulles périrent claus cette entreprise, 
d'autres s'en tirèrent en s;mt::lllt par.qes­
sus la the des chasseurs, Si: InduT fut du 
110mbre. Mais pendant qu'il étoi t dans la 
plaine, s'ébaltal11 & se rcjouissant de 53 

bonne fortune, un ennemi plus I~ger 
que lui· même le surprit: t'etait un fall .. 
çon, qui Hlché par un des cbas!c!l1s) 
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s'élançait comme l'éclair à la poursuite 
des fugitifs, & fond it sur Indur; cram­
pOllné sur sa tête, il la frappait de ses 
ailes, &: lui déchirait les yeux de son 
bec. La malheureusc amélope atterrée & 
aveuglée ne cOllnu t point son chemin, &: , 
au lieu d'aUer droit en aVant , tourna 
&: revint une seconde fois vers les chas. 
seurs; 1111 d'eux saisit un javelot , court 
sur elle, &. la perce dans le flanc: elle 
tombe, & bientôt des coups redoublés 
ont achevé de lui ôter la vie. 

AVrès que Ion agonie fut tenninée , 
I ndur fut également surpris &: charmé 
de se trouver plftnaIlt dans le haut des 
airs & apvartenant à un vol d'oies sau­
vages. C'était la saison dc J'émigration 
annuelle de ces Oi!CilUK pour les régions 
du Nord; ils allaient y faire leur ponte. 
Avec quelles délices il voloit en avant, au 
travers des immenses plaines de l'air, 
mesurant au - dessous de lui l'étendue de 
la terre par - IOut variée de plai.nes & de 
montagnes, parsemée de rivières, de 
lacs & de bois. A J'approche de la nuit 
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les oies descendoient su r la terre, &: sc 
nourrissoient de bled vert ou n'herbes: 
~ la pointe du jour clles prenoient de 
nouveau leur vol, rangées en corps régu~ 
lier, un conduélcuT expérimenté à leur 
tête. EUes continuèrent leur voyage de 
cette manière pendant quelques joun, pa~ 
salit sur dei pays habités par différent~s 
nations. EII.6n elles arrivèrent à la partie 
la plus reculée de la Laponie, où elles 
s'établirent dans IllI grand lac maréca­
geux, rempli de nombreuses ides de 
loseaux, lk environné de touS c6tés par 
de sombres forêu de bouleaux &. de 
pins. Là , dans une parfaite sécur.ité sur 
les au aques des hommes &. des amma~x, 
ces oiseaux ,uivire!l.t à la grande affaire 
de la ponte, pourvoyant à leurs petits 
& vivant danl l'abondance aux dépens 
des inscélcs &: des reptiles aquatiques 
qui foisonnaient dans cette place ~b.ritée . 
Judur exerç.oit avec un gr.md plalSlr ~es 
diverses facultés, il nageait, plongeon, 
J'oloit na\'iguoit autour des ides, pé-­
Détroit' daus chaque baie, &. visitait les 
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pIns profondes retraites des bois. JI con. 
temploit ;l\ec étonnement Je soleil, qui, 
au lieu de sc le'-er & de sc coucher, 
décrivait un cercle complet dans les cieux, 
& égayai t la terre d'un jour perpétuel; 
panou! il rencontrai t d'innombrables fa­
milles d'oiseaux analogues, mais divers 
Cil graudeur, en plumage & ell voix: 
tous passant 'eur tems de la même ma­
nière , & riches des mêmes moyens de 
sc lIourrir & d 'assu rer leur retraite &: 
celle de leurs petits. Le l<lc entier étoit 
Couvert de volées de pêcheurs, de chas­
seurs, ~ retcnt~ssoit d~ leurs cris \ tandir 
que les ISles étalent plellles de leurs nids, 
& que de Ilou\'clles com'ées étaient con .. 
t inuellement lancées su r la surface des 
e:lllx. Un jour que la curiosilé avait con-­
duit Indur loin de ses compagnons, dans 
un bois qui borcloit le lac , il taiJlil p~ 
cher sa négligence, car-un renard qui étoit 
Cil embuscade parmi l("s buissoll$', se jeta 
sur lu i , & ce ne fllt qu'avec- ulle peine 
infin ie &. par lUI mouvement très _ "ja-­
lent qu'il réus~ir à s'en débal1a~er, en .. 

( ) 
I L" • core y laissa-t-il quelques p u,mt~ . ~.t~ 

tir.mt à sa fin la nombreuse reulIlon d OI­

seaux: aquati~ucs commença à diminu~ ; 
journellement, de grandes compagtllcs 
décampoient &. prenaient la roul,e du 
sud pou~pa$Scr l'hiver dans des c1unan 
où I~s caux Ile sont jamais assez glacées 
pOUf devenir inhabitables fi la race em· 
plumée. Les oies sauvage," auxquelles 
fndur app:m clioi t, entrepnrent avec leurs 
I,Clits un long voyage à travers la Suèd~, 
la mer Baltique, la Pologne , la ~lIrqUlc 
&: l'Asie mineure; clics le tcnmnèrcnt 
enfin dans ces plaines déjà connues au 
tems d'Homère pour le lieu de leur r~n .. 
dez-Yous ; car cc poëte nous a décrit , 
dans quelques bcau~ vers, ,les m~~rs &. 
Jes procédés dcdivcrsc$ familles d oIseaux 
aquatiques qui visitoient cette c~lltr~e 
fa . Là ces oies curent blcntot vante. , 
répa ré les fatigues de I~ rou~c, ~ 
jouirent de cc délicieux. clnnat Jusqu A

à 

l'hiver: quoique cette saison y fu t exue­
mcment douce, elle diminuait bea~coup 
leurs moyells de subsistance; ce~ OISC'aUK 

furent ohli,és à quelques excumons daul 
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Jes terres du voisinage Ils . 
m is de grands dé . aVOJent Corn· 
bl ' , " gau sur un cham cl 
J ~' Je prop~letaire étendit un filet ~ 
n ur & phlSleurs de ses c 0 

curent le malheur de l' ompagnons 
Cil ne leur lit point d

se a~s~c~ prendre : 
ils eurent le col tordu 17 'nlsenccrde, & r un après l' 

udnr nc sentit point d'abc cl ,autre. 
veau dldllgemcnt n'il ~ r, e nou· 
::une villt habit. r 1 q prouVait; son 

cl 
c corps d'u l' . 

?rmoit profondément nOir qUi 
plcd d'ull arbi5Seau. C;::~né~r~udxau 
UII pays où Jes h' Olt aus , Ivers SOIlt rud '1 
s éveilla as d es , 1 Ile 
d ' 1 p e quelques semaines Un 

cge survenant, le soleil co • 
réchauRèr la terre' al ï mmença à 
1ui-même s'ét d~ ors l, sc déroula de 

, en If, Ouvn t Jes 
ne lachallt point " , ,J.' yeux, & ou l ", tOlt il ' ' 
ulle compagne qu") .' revelHa 

1 trouva a sesc" 
quand celle-ci fut passablement é ~tc,s; 
&: que tous deux eurent r veillee, 
sentir la faim clic 1 dcommencé ~ , ,cmena ans 
sm de glands & dc' un maga. nOIX où ils Iir 
repas rcst . ' ent un 
tomb~reatau;Jnt j tUIS bientôt après j/sre. 

ans e sommeil. Cet assou. 
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pisscment ayant duré quelques joUfS, ils 
.s'éveillèrent une seconde fois, &r: après 
avoi r mangé, ils s'avenmrèrcnt à ramper 
jusqu'à. l'ouvcnure de leur creux, où, 
écartant quelques brius d'herbes &. de 
fcuilles sèches, ils respirèrent un peu Je 
grand air. Après avoir fait un tour ou 
deux au soleil, ils sc sentirent transis, 
&: rent.rèrent de nouveau, fermant la 
pane après cnx. Le froid de l'hiver 
étant revcnu, il. retombèrent encore 
daus un long sommeil, qui dura jusqu'au 
montent 011 le printcms parut daus sa 
beauté: :tIors ils le réveillèrent tout de 
bon , &. firent des excursions journalières 
au-dehors. Leurs proYÎsions d'hiver étant 
épuisées, ils fureut pour quelque tems 
réduits à l'étroit nécessaire, & obligés de 
creuser la tcere pour y trouver des racines 
&. des truA.ès. Leur chère s':lméliora bien­
tôt par les produits de la saison; ils firent 
un nid dans le creux du tronC d'un arbre, 
&: 'i établirendeur jeune famiUe; jamais 
ils ne rodèrent loin de lellr gîte, ni ne 
montèrent sur les hautes branches de l'ar-
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hrc, mais ils passoient une grande panic 
delcur rems â donnir, rnêmC3U milieu de 
l'ét~. Quand "automne vint, leur grande 
aIT.11re fut de recueillir les noix, I~ glands 
& Jes :ilIItres (lUits sCCs qui tombaient des 
I:bre., . & de Jes placer dans leur maga. 
"" de Vivres sous la terre. Un jour que 
ln?ur étoit fortement occupé de ce tra­
vall, à quelque dist::mce de sa demeure 
il fia saisi par lin ch:lt sauvage qui' 

'P . , , 
apres aVOir tounncnlé quelque rems, lui 
d~nlla lin coup de griffe qui termina 
hlentôt sa carrière. . 

Du corps de J'url des plus petits & 
~c~. plus foibles animaux, Indur passe 
a 11IIsrallt dan. celui d'un majestueux élé­
phant, :111 milieu d'ulle des belles forêts 
de l'i.le de CeyJou. Enorgueilli de cc 
merveilleux avallCement dans l'échelle de 
la création, il marchoit 6èrement a'rec 
Je sentiment de sa dignité, promenoit 
ses regards avec une agréable surprise, 
lambt sur sa propre 6gure ou sur ceHe 
cie scs compagnes, tantÔt fi,r les riches 
SCèJleS des bQis loujQurs veru qui par-
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fim1Qiclit l'air de leun épices odQranres; 
& portoient leurs têtes élevées jusqu'aux 
nues. LA, ne craignant point d'hostilités, 
& ne voulant point en commcttre, ces 
gi~ùtcsques animaux rodaient au loin, 
se °llourrissant de branches vertes qu'ils 
;Jrtachoient avec leur trOlllpe ,se baignant 
dans les profondes rivi~rel durant la cha­
leur du jour, & se reposant pendant la 
nuit d.1ns l'épaisseur des forêts, l'Clichés 
& appuyés Contre les trOIlCs des arbres 
les plu, massifs. 

II s'écoula tlll long tems al'ant qu'In­
dur eut aucune al'Cnture qui put ébranler 
sa sécurité; mais UII jour, ayant pénétré 
dans un halier fort épais, il apperçut, 
caché 10US Je feuillage, un tigre dont les 
yeux hagards étincelaient de rage & de 
fureur. Quoique cet animal fût un deS" 
plu, grands de SOli e5pèce , sa taille était 
peu de chOie comparée à la maue. d'u,n 
éléphant, dOIll un pied seul parOISSOIt 
suffisant pour l'écraser; cependant la 
férocité & la cmauté de ses regards, 
sa colère 6c le grinccnll:nt de ses dents 
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frappèren t Indur de quelque terreur: il 
Il 'amit que bie:1 peu de tems pour la 
réfle.ion, car ayant aV'iIOcé d'un pas, 
le tigre s'élance en rugissant sur lui 
& s'dfurce de sc saisir de sa trompe 
éle~·ée. Indur fllt assez adroit pour le 
recevoir sur une de ses défenses, &- dé­
ployant routes ses forces, il le jeta à ti lle 
assez grande distance. Le t igre fut d'a· 
bord élOllllé de sa chlÎte , mais sc re­
rnctt:lIlt bientôt, il recommença l'assaut 
avec 1111 redoublement de furie, Indur le 
reçut lie l1lerne &: le jeta au loin une se­
conde & même tille troisième fois. Enfin, 
Je tigre froissé & découragé regagne Cil 

bondissant le fort du bois, & Indur 
, 'ient rejoindre ses compagnons; mais il 
Ile laissait pas d'être ému & fort harassé; 
sa taille & ses forces, qui luj inspiraient 
une si juste con6ance, n'avaient pas em­
pêché qu'il ne souffrît beaucoup daus ·ce.. 
l,érilleux combat. Bientôt après il sc réu­
nit au reste de ses compagnons pour une 
cxp&htion hors des limites de la forêt . 
Ils founagrreut quelques champs de-
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maïs, &: firent de grands dégats, dévI>­
rant ulle partic des l'lames, & fOlllant 
aux pieds presque tout le reste. Alors 
les habitalls prirent l'allamlC', ,'assem­
bl(~rcllt cn grand nombre, .& repousserent 
lcs éléphans daus les bois. NOll contens 
de les avoir chassés, ils résolurent de 
leur faire payer Jeur maüce par la cap. 
turc de quelques prisolluicrs. Dans ce 
dessein ils formèrent un encIos dans un 
vaste espace parsemé d'arbres; les inter. 
vaUes des arbres qui se trollvoÎcDt dans 
le circuit étoient fermés par de fons 
poteaux, solidement plantés en terre & 
fortement liés clllr'eux; l'cnclos sc fesser. 
toit en entonlJoir, & se terminoit cn un 
pauage qui Ile pouvoit admettre qu'WI 
éléphaut à la fois; ce passage étoit di. 
visé par plusieurs fortes barres placées 
cn travers, qui pouvoiem se lever &: se 
baisser à volonté, & qui, quand elles 
étaient baissées, le partageaient en plu­
sieurs cases. Ces préparatifs fai ts, les 
insulaires lâchèrent quelques femelles 3p-­
privoisées & dressées au manège de ccue 
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chasse ; elles s'approchèrellt du troupeau 
d'éléphant sauvages pour C'ngager les 
males à les suivre dansl'cllc1os.1ndur fut un 
des premiers qui donna dans le piège, &, 
swvi de quelques autres compagnons in­
considérés, il s'avança dans la panie la 
plus étroite de l'enclos, jusques 1 J'en­
trée clu passage , où ils s'arrêtèrent quel­
que lems , hésitant s'ils de\'oient aller 
plus loin; mais lc5 femelles les précé­
dant & pOLlualH des cr is d'amour, ils 
s'avancèrent &: les suj\'ifent. Quand un 
certain nombre sc fut en61é dans le p.n­
sage, les hommes apos lés baissèrent le$ 
barres, &: le s éléphau$ sc trouvèrent pris 
comlDe dans une trappe. Dès qu'ils cu­
rcut le sentiment de le ur situation, ils 
tombèrent dans des accès de rage, & 
firellt les plus grancls cf1'Ons pour s'é­
chapper; mais les chasseurs les enla­
CèrC1l t avec des nœuds coulans, Ics liè­
relit avec de fortes cordes ou dei chaî­
ues aus poteaux qui bordaient ce pas­
liage, &: les gardèrent dans cet état , 
sam Jeur donner de nourriture, ni leur 

permettre 
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permettre de dormir pendant trois joun. 
Au bout de ce tems t Jes éléphans épui­
sés de fuim &. de fatigue donnèrent des 
signes suffisans de soumission. On les 
sortit alors un à un t puis on Jes lia -deux 
à deux, des cavaliers montèrent sur leur 
dos &. les emmenèrent ainsi prisonniers 
chacun daus une étable séparée, où, en 
les soumettant à une discipline conve­
nable, on acheva de les apprivoiser. Peu 
de tems aprl:s Indue fut embarqué aveC 
cinq aut res pour le continent de l'Inde, 
& vendu à un p rince du pays. On le 
dressa à tous les services auxquels on 
emploie un éléphant, à porter les per­
SOlllies sur son dos dans une espèce de 
tente ou de litière, à tirer des navires 
& traîner des canons Be. antres grands 
fardeaux, à ,'agenouiller &. se lever au 
commandemenc de son maître, à sc plier 
aux mouvemens t aux attitudes qu'oll 
pouvoit exiger de lui, Il vécut Jong-telll3 
de cette manière, on le nourrissoit bien, 
on le caressoit beaucoup, & souvent, 
dans les jours de cérémonie, couvert 

Tomt 1. H 
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de magnifiques harnois, il contribuait i't 
la pompe de la royauté orientale. Mais la 
guerre survînt, & Indur figura sur une 
scène différente. Après quelques leçons 
assorties à sa nouvelle destination, il par· 
t it pour Je camp avec un grand nombre 
de ses camarades, portant sur son dos 
ulle petite tour de bois, dans laquelle 
~toiellt quelques soldats, & une petite 
pièce de campagne. Les armées sont Cil 

présence & le combat s'c::ngagc j Jndu r 
& ses camarades furent palissés en avant 
par leurs cOllduaeurs, malgré l'étonne· 
ment où les jetoit une scène aussi con· 
traire à leur naturel & il Jeurs mœurs. 
Bientôt tout fut enveloppé dans le feu & 
la fumée; les éléphalls en avançant.pous­
soient les elillemis qui étaient devant ellx; 
mais i15 furent arrêtés dam leur carrière 
par ulle batterie de canOns, qui joua ru­
r.Îeuscment sur eux; leur \'a5fe corps pré­
sentait une large butte ;IUX boulets, qui: 
frappoiellt les uns &: étolUloient Jes au­
ttes. Indur reçut un de ces boulets sur 
une de ses défenses, qui en fut brisée) cet 
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:l:ccidcnt le jeta dans une teUe épouvante, 
que tournant sur lui-même, il s'emporta 
daos la plaine, &. tomba lUt un corps 
d 'illfamcr.c de sa propre armée, perça 
Jet rangs, Jes foula aux pieds, & les rem­
plit de terreur & de confusion. Son COli· 

dullcur Ile pouvant sc faire obéir, & ne 
le trouvant plus dangereux que pour les 
siens, lui appliqua SlIr la nuque du col 
J'instrument aiguqu'iJ ponoit;ill'enfonça 
à tour de bras jusques dans la moëlle épi­
nière, arrêta ainsi le malheureux éléphant, 
&. le fit tomber sans mouvement sur le 
champ de bataiUc. 

Dans la nouvelle scèue de son exis­
tence, Indut, à sa grande surprise , 
trouva son énorme' stature prodigieuse. 
meut agrandie; car il étoit devenu une 
baleine de la plus grallde espèce, rou­
lant au sein des mers du Nord. Quand 
il s'élançoit vers la surface, le fouet de 
$a queue fomloir un gouffre dans sa pro­
fondeur. Quand il ouvroir son immense 
gueule, il aspiroit un dCluge de sau:nure, 
qu'il vomiuoit bientôt après en un jet 

. H • 
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impétueux, qui s'élel'oit dans les ain aveC 
le bruit d'une entamae. Tou; les autres 
habitans de: l'Océan semblaient nuls au­
près de lui. 

Il avaloit ,presque sans le sa,'oir, deI 
multitudes jnnombrables de petits pois· 
Ions, & les plus gros fuyaient avec la 
plus grande célérité â son approche. Il 
le disait dOllc à lui-même ~ quel scroÎe 
le méchant qui voutrait me dresser det 
cmbucbes ? je Ile serai certainement ma· 
lesté par aucun animal; car quel est 
l'être créé qui oserait se prendre à InQÎ , 

& mesurer scs forces avec les miennes? 
Comme il disait cela, il vit un poisson 
qui lJ'avoit pas le quart de la longueur 
d'une baleine; mais qui étoit armé d'un 
tcrrible rang de d.cuu ; c'était lin gram.. 
pus, qui s'élance ven lui, se cram­
VOlUle à son corv' , & enfonce sa grande 
dent dans les chairs. Indur rugit avec 
Clouleur, il fouette la mer, & la met 
toute .en écume autour de lui; mais il 
ne peut ni se saisir, ni se secouer de 
60u cruel concmi; il se roule plusieurs 
fois, IC lève, St ,oucbe, déploie tca· 

• 

, 
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teS' ses forees rant vantées; mais et! vain. 
A la fin le Grampus !ache prise, & laisse 
Indur très-morti6é cie l'avcnture. Cclui~ 
ci cependant l'oublia bicnt6t, & reprit 
plaisir à sa nonvelle situation; rugissant 
3u-trâven des espace, immenses de l'O~ 
céan, tant6t plongeant dans les fonds , 
taut6t s'élançant à la surface, &: se jouant 
Cil Jourdes gambades avec les colosses 
de son espèce. Ayant choisi uoe compa.­
gne, il prit 13 route avec elle VCts le 
Sud, & au temps fix~ par la nature 
il en cut dcwc petits, dont il devint ex­
trêmement passionné. Quand la saison 
de l'été fut venue, il ,'élevoit plus fré; 
quemment à la .urface des eaux, &: pour 
.e chaulfer aux rayons du soleil 1 il flot­
tait immobile, tenant une grande partie 
de .on énorme corps au~de$Sus des va,. 
gues. Il étoit un ;our profondément cn­
,lormi dans cette situation, lorsque tout­
:.. coup il fu t réveillé par un instrument 
3ig'.J qui fénétrcit fort avant dans son 
do .. 11 part aVe( la vitesse: de l'éclair, 
Sc sent l'anne encore fichée dans SCf 

H 3 
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chairs; il plonge dans les ret rai tes Jes 
l,lus profondes , " y demeure jusqu'à-ce 
que Je 1n.11lque d'air J'oblige à remon­
ter à la surface; à cet instant on lui 
Ja~lce un aUlre harpon, le fe r aigu )'at­
tClIl t , & Je fait fuir ulle seconde fois loin 
de SOli invisible ennemi; mais, après une 
courte absence 1 il est èontraint de s'é­
lever de nouveau, très-affaibli par la 
perte de SOli sang, qui ruisselant comme 
un torrent, teignoit les caux environnan­
tes. Il reçut une troisième blessure qui 
le lit bientôt monter presque salis vic à 
la surface de la mer; 011 tira la ligne 
de corde a1taché~ au premier harpoll , 
Je monstrueux a/llmal fu t amené sall5 
résista.llcc à bord d'un-navire où ap'" 
J' . ' , 

OIVOlr achevé, 011 le dépeça pat mor-

Ccaux. 
L'amc de ce corps immense passa dans 

un logement beaucoup plus érroit car 
Indu r alla animer une abejlle, qui,' avec 
un ~ssaim de ses jeunes compagnes J 

r6don ft la recherche d'un uouvel éta­
blissement. Leurs parens Jes al'oiellt 

, 

• 
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i couduitcs hors de la ruche mère, qui ne 
pouvoit plus les contenir. Après une ex­
cursion vagabonde) la reine qui dirigeoit 
leurs Illouvcmeus, s'établit sur la bran­
che d'un grand arbre: toutes se serrèrent 
à l'illstant ;l;utourd'clle, & formèrent une 
graude pelote noi:-e qui pendoit dessous 
la bran.,;he. Un homme, à l'aide d'une 
échelle, monta sur l'arbre, portant ulle 
ruche dans laquelle il les balaya ; quand 
clics furent tranquillement établies d<IllS 

leur nouvelle habltatioIl, on les plaça à 
côté de quelques colonies de leur espèce, 
dans un jardin, où elles étaient à portée 
de commencer leurs traYôlUX. Chaque 
matin) lorsqu'il faisait beau ) dès le lever 
du soleil, la plus grande partie sonoit 
&. parcourait l'enclos &. les champs \'oi­
sius, à la qu~te des fl eUri odoriférantes 
&: fraîchement écloses : elles ramass~­
~ellt d'abord une certaine quantité de 
matière gluante, dont elles tapissereut 
leur maison; puis elles pOrtèrent de la 
«:ire, &. commencèrent à bâtir leurs cd­
lutes avec la plus grande régularité, quoi-

H4 
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que ce fut Je premier essai, & qQel1e, 
n'eussent jamais reçu de leçons. Aussi. 
t6t que les ceUules furent construites, 
eUes co remplirent quelques. unes de 
miel liquide,composé du neébrdeslleurs, 
puis eUes les scéIèrent ;avec UJl mince 
couvercle de cire. Dans d'autres cellu.­
les, la rcine abeille déposoit ses œufs, 
afin de préparer une nouvelle progéni-­
turc pour l'année suivante. Rien de plus 
agréable dan. un jour de briUant soleil 
que le spedacle de ces inseaes aills,dont 
les uns sortent continuellement pour leur 
ouvrage, pendant que d'autres arrivent 
sans discontinuité à l'ouverture de la ru .. 
che, soit avec dei pelotons de cire jaune 
sous Jeur cuis!e, 10it remplis de micl 
qu'il! ont .ucé avec leur trompe pour 
le faire jaillir danl les cellules des rayons 
qui lui sont destinés. IndUt se compJai. 
soit dans cette vie utile &: aétive; il étoit 
toujoun: dès l'aurore un des premier;. 
dehors, & dans la soirée un des dernier. 
à rentrer. Dan! les jours de phûe & 
de brouillards on renoit à la maison, 0;). 
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J'on s'occupoit à finir les cellules, & à 
tOll5 les ouvrages nécessaires dans J'in­
térieur. InduT, qtloWaue doué de la rai­
son humaine, nc pouvoit qu'admirer la 
promtituclc avec laquelle lui &. ses 
concitoyens J guidés par le seul ins-
1ina, formoieut des plans d'ou\'rage , 
&: lcs exécutoient d'tme manière par­
faitement correspondante à leur desti· 
nation. La liude J'aulomneapprochoit, &: 
les abeilles avoient rempli leurs rayons 
de miel; n'ayant phu affain au-dehors, 
elles restèrent dans l'intérieur, passant 
la plus grande panic de Jeur tems à 
dormir, mangeant quelque peu de leurs 
provisions; mais avec une frugalité re­
marquable: tOUS les repas se faisoient en 
public, aucune abeille n'cfn osé dis­
poser pour elle - même du trésor con:­
mun. Le propriétaire du rucher vint, il 
prit Jes ruches une à une dans sa maia 
pour juger 311 poKls si clles étoient pJci. 
nes de miel ou non; celle qu'habiloit 
Incfur fut trouvée une plus pes"UlteJ, 
& il fut résolu d'cn preodre le conteuu: 
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à cet eAet, pendant une nuit froide , 
t andis que les abeilles étaient bien en­
dormies , 011 plaça la ruche sur IIU creu)( 
fait en terre, dans le fo ud duquel on 
introduisit des mêches de souffre aUt!­
mées ; la fumée s'éleva daus la niche, 
luffoqua la plupart des abeilles, & étour­
dit le reste; clics tombèrent toutes dan, 
la fosse, &: Indur fm du nombre de, 
morts. 

Il revint à la vie sous la forme d'un 
jeune lapin, dans une vaste garenne qui 
ressemblait beaucoup :'.1 une ville popu­
leuse sous terre, clic était crcusée par­
tout en terreills profonels , habité chacun 
par une ou plusieurs familles. Dans la 
ioirée, la garenne était couverte d'une 
multitude de lapinl vÎeux &. jeunes; les 
UliS paissaient, les autres gambadaient 
à l'entour, ou St poursuivaient en foHl.­
tran1 . A la moindre aUarme , tous se pré­
cipitaient dans le creux le plus voisin, 
& 5e trouvaient l!n sûreté. Leurs enne­
mis ne POu\'O t pas les suivre, ou 

échouaient dans l'eutreprise, à cause des 
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tourn:los de ces nombreuses routes sou­
terraines, &: de leurs communications,qul 
facilitoient C/lCorc les moyens d'échap· 
pero Indur aimoit beaucoup cette vie 
sociale &: sttrC, il prit IIne compagne, 
& fut bientôt père d'une nombreuse 
pouérÎlé; plusieu rs de ses petits n'ayant 
pas été très-bien gardés, furellt la proie 
des faucons &: des comcilles ,qui fon­
daient continucUcment sur la garenne; 
des chau, des renards, &: d'autres qua­
drupèdes sauvages usaient aussi de tOllt 

leur art pour attraper les lapins à quel­
que distance de leur creux. Indur lui­
même courut bien des hasards , il fut une 
fois sur le point d'être pris par un petit 
chien dressé à la manŒuvre per6dc de 
jouer autour de la garenne, salls paraî­
tre occupé des lapins, &: de continuer 
ion badinage jusques au moment, où ,'é­
t..1nt approché de très-près, il s'élançait 
au milieu d'eux. Une autre fois Indur 
rc:çut quelques grains de plomb d'un 
chaS5ellr qui était cOllché le long d'une 
haie cODtigüe à .la garenne. Le Dombro 
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des lapins s'étoit fort augmenté, l'hive'l" 
fut très - rigoureux, il fit périr la plus 
,raode panic des herbes, ou Je! enterra 
profondément sous la neige; les pauvres 
lapins se trouvèrcot tout-à-fait dépour4 
VIIS,8c: un grand nombre moururent de 
faim: on leur jeta cependant quelque 
peu de turneps St de foi.u....& cette pré­
caution en sauva la plus grande partie. 
L'approche du prinrcms renouvclla Icurt 
jeux Sc leun plaisirs. InduT fut COCOTe père 
d'une autre famiUe; mais une nuit lui 
devint fatale, ainsi qu'à tOIlS les sicns. Il, 
dormaient profolldémcnt,.lor$q~'ils furent 
attaqués par uu furet; à cette aU:lrIue 
ih , 'enfuÎrcllt à toutes jambes vers 1'(!11-

!rée de leur terrier, & là ils furent tous 
pris dans \III filet tendu sur' œuc ouvcr~ 
ture. IndUT fut, comme les autres, dépi:. 
ché par un coup sur la nuque du col, Be 
envoyé au marché. Son amc pana dan, 
Je corps d'un jeune mâtin, né chez lUI 
fermier J Sc. qui avoit dép pris presque 
tout son :Jccroissement; on l'envoya Cil 

l'résent à;Jn gentilhomme du \'ois~ge 

( ,s, ) 
qui cherchoit un gardien 6dèle pour sa 
nl.'!iSOll &: leS Voucssions. Indur s'atta­
cha à sou ma1lre &: à toute sa famille, 
& mOlttra Je naturel le plus noble &. 
Je plus généreux. Ardent comme un 
lion quand il croyoit .es amis attaqués 
ou leurs propriétés euvahies, à l'orm­
uaire il étoÎt doux conune un agneau , 
& supportait patiemment tOUICS les li­
bertés de ceux qu' il aimoit ; il permet­
toit aux enCaru: de la maison de le trai­
ner, de monter sur son dos, &: de le 
traiter rudement autant que leurs petites 
mains Cil étaient capables; même alors 
il ne leur faisait jamais de mal, & se 
contentoit de témoigner son déplaisir 
par un mumlure sonrd. 11 étoit l'indul. 
rence même avec tous les animaux de 
sou espHe; dans la cour &. au-dehors 
il a'a.oit qu'un silencieux mépris pour 
les insolen, petits aboyeurs. Une fois, à 
kl v~rité , provoqué au· deI~ des bonles , 
nOIl·seuIement il"r Je hruit ; mais encore 
par les aggrenions d'un méchant petit 
,bien, il le saisit $oudain dans Q CUeu1e ; 
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fes spe&ateurs le croyaient dévoré sans 
retour; mais ils furent bien chamlés de 
voir Indur s'approch~r d'un bourbier, .& 
jeter son adversaire dedanç sans lui faire 
aucull mal. C~pendant il a,toit fréquem­
ment de plu5 sérieux combats à soutenir: 
accoutumé à suivrc Je domestique au 
marché de la ville voisine,soll office était 
de garder les provisions de la charr~ttc , 
pendant que J'homme faiso it ses .a/faires 
dans les boutiqlles.QucJquefoisl~s dogues 
de la rue les plus hardis lui faisoicnt une 
attaque Cil carp5 , &, tandis que quelques­
UU5 cngageaient le combat avcc Iudur, 
d'autres sautoient dans la charr~ttc pout 
en faire tomber les panien. Indur avait 
bien à fuire à se défendre lui & le 
b:ôlg:..ge ; cependant il ne manquait guè­
res de {aire payer cher à quelques a5sail­
Jans leur imprudence, Sc par scs vigou­
reux aboyemenJ , il appelait à son se· 
cours son camarade 'de service, ass~z à 
tena pour prévenir toute déprédatÎon. 
Enfin, son courage fut éproHvé par le 
~ervice Je plus importallt aucluel il put 

( ,83 ) 
être appelé. SOli maître revenant une foi, 
tard daus la soirée, fut attaqué près de sa 
m.aiSOIl par trois scélCrats armés. InduT 
entendit sa voix qui appelait :Ill secours, 
il y \'ole, saisît un de ces misérables par 
la gorge, Sc Je jetle A lerre hors de com­
bat; le maitre sc défendait contre Ic! 
deux autres avec un gros bâton; mais 
il ;WOil reçu plusieurs blessures d'un cou­
telas : UII des assassins lui présentoit un 
pistolet, &. il étoit sur le point de fa ire 
feu, lorsqu'lnduT , laissant l'ellnemi qu'il 
aVOl! terrassé, s'élance cn-avant , &, sai­
sissant Je bras de l'homme armé du pis· 
tolet, le force à le laisser tomber : SOlI 

maître S'Cil empara, &. tandis que Je troi­
sième voleur s'cnfuioit , il avança sur celui 
avec lequel InduT étoit engagé, &. lui 
):kha lion coup de pistole t ; la balle 
cassa Je bras de l'homme, pénétra daus 
Je corps d' Indur, &: l'ayant blessé mor­
t~lIemel1t, il tomba j mais il eut la satis­
fallion de l'oir SOI1 patron maître du 
champ de bataille, & que les domesti­
ques étaut arrivés, 6rent prisolUliers les 
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deux voleurs b1enés: le maitre se jeta 
lur la terre auprès d'Indur, témoignant 
son désesvoir de l'accident qui causait 
la mOrt de cc 6dèle animal auquel il 
devait sa vie. Indur expira en lui lêchant 

.la mai.n. 
Une arne si généreuse ne fut pas liée 

plus Jang - tems à des {onnes trop peu 
dignes d'cUe. Indur , en s'éveillant comme 
d'une extase, se trOU\'3 de nouveau dans 
l'heureuse région qu'il avoit auttefois ha· 
bitée, &: recommença l'innocente vic 
d'un 8rachmane. Il chérit le souvenir de 
ses transmigrations, &: en fit passer J'his­
toire à la postérité. C'est de - là que 
Je récit précédent a été extrait, pour 
J'amusement de mes jeunes leaeurs. 

Fiu du premier Volulllt. 

• 
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